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PREFACE

Lorsqu'au mois de mar», 1911, Mgr Charleboig
prit potsesiion de son vicariat apostolique du Kee-
watin, le Rit. Père Turquetil, 0. M. I., heureux
témoin oculaire, racotita, de sa plume aierte, et les

fêtes de l'intronisation, et la visite que le nouvel
évique fit, bientôt après, à son ancienne mission du
Cumberland. L'été dernier, Mgr Charlebois visita

toutes les autres missions confiées à ses soins. Il

eut l'excellente idée de prendre, presque au jour le

jour, des notes de voyage destinées à ses parents et

à ses bienfaiteurs. Ce sont ces notes, précédées du
rapport du R. Père Turquetil, que nous offrons au
public sous ce titre: "Débuts d'un Evéque Miaeion-

naire."

Dans ce journal de voyage, Mgr Charlebois ne se

borne pas à nous décrire, comme les missionnaires

teuls savent le faire, les mille péripéties d'une tour-

née apostolique de plus de quatre mois; U nous four-

it en outre les renseignements les plus intéressants

).
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9ur chacune des missions visitées: population, dis-
positions et traits de mœurs des sauvages, bJn ac-
compli, besoins de toutes sortes; il nous fait faire
connaissance avec les intrépides Missionnaires
Oblats qui évangélisent ces contrées inhospitalières
et a nous parle, avec les accenU d'un père, de leurs
^vres, de leur zèle, de leur esprit de sacrifice;
enfin, sans s'en douter, U nous révèle tout ce que
son beau titre d'"Evêque Missionnaire" comporte
de fatigues, de privations et de sollicitudes.

On verra facilement que les "Débuts d'un Evêque
Missionnair©" offrent un intérêt exceptionnel: Us
constituent une page aussi importante que glorieuse
de Vhistoire religieuse de notre pays. lU seront
aussi une éloquente leçon pour nos contemporains
si portés au sensualisme et à Végtiisme.

Les Editeurs.
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MONSEIGNEUR GHARLEBOIS

PREND POSSESSION

DE SON VICARIAT APOSTOLIQUE

Monseigneur Ovide Charlebois s'est rendu dans
son nouveau Vicariat Apostolique du Keewatin, le

7 mars dernier. Ses nombreux parents et amis
liront sans doute avec intérêt les communications

suivantes :

Extrait de la correspondance de Monseigneur
Ovide Charlebois :

Je suis enfin arrivé à ma nouvelle résidence

du Pas. Je vous envoie un rapport sur les cérémo-

nies d'intronisation, etc. Tout a été bien simple,

mais très cordial.

Nous nous logeons, le Père Husson et moi,

dans une petite maison en bûches équarries, que

e Dr Larose m'a prêtée. Nous allons prendre nos

epas chez M. Boileau, qui réside dans la petite

nstruction que le Père Turquetil appellera mon
lais épisGopal. Je vais coucher chez le commis

le la Compagnie de la Baie d'Hudson, et le Père

usson, chez le Dr Larose. Nous n'avons pas en-
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boite de marchandiM». No, ch.«e, sont dfpetite. boite, .oxqoellee nou. .von, po,é quatee p^en bo... Von, .oyez que tout e.t bien o»^^,^f
la mute pauvreté.

•"unne <

Mille remerciement, et une bénédiction du cœui
* toM mee parent,, ami, et bienfaiteur..

Ovide Chaklbbois,
Vicaire ApoatoUque du Keewatin.

RECEPTION A LA MISSION DU PAS
Le 8 mar, 19U, a commencé une ère nouvelle^ur le, m««on, «nvage. du Keewatin et pour«lie, du Pa, en particulier. Hier, Sa ol^r

au^e-^^^^ire'btT-'-I^ZolS™^'
Paa. Le Kév. Père Turauetii O M T ^-» i

Dans cette première rencontre avec le premierPasteur, les moindres détails vont dmif -
et le baÎBPr A^ v

"""«"s vont droit au cœur:

«»nnudetout,emonde,cet'ECmL"::'r
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Il nomme chacun par son nom. Huit ans d'absence
n'ont pu refroidir l'amour qu'il portait à tout ce

I

peuple au bien duquel il a tant travaillé.

Sa vue réjouit, fortifie, enthousiasme ce petit trou-
Ipeau. Petit troupeau sans doute, puisque jusqu'ici
il n'y avait pas même de prêtre résidant au Pas. Et
c'est un évêque qui arrive aujourd'hui, non plus
de passage, mais de résidence en ce petit village

I
naissant.

La joie, le bonheur de tout ce monde semble se
communiquer, et vous pourriez voir nombre de nos
frères séparée, leur pasteur en tête, se montrer ideins
de respect et de déférence envers f5a Grandeur. Que
Dieu conserve cette joie, cette force et ce bonheur
au cœur de tous nos catholiques !

Aujourd'hui, grand'messe et lecture des bulles de
Sa Sainteté le Pape Pie X. C'est le jour de l'in-
tronisation du premier Vicaire Apostolique au nou-
veau vicariat de Keewatin. Grand jour, mais grand
seulement aux yeux de la foi! Grande et belle
cérémonie, mais de cette grande et belle simplicité
et pauvreté qui font l'apanage et l'honneur des vrais
apôtres missionnaires.

PALAIS EPISCOPAL
Voyez plutôt: A dix heures. Sa Grandeur quitte

la maison et l'hospitalité qui lui a été généreuse-
ment offerte par un catholique anglais et se rend
à la mission. Le vent, la tempête lui font cortège.
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Qui songerait aux processions d'honneur par i

temps pareil !

La mission, c'est-à-dire le Palais actuel le voi<
Un abri de quatorze pieds carrés, à toit légèreme:
incliné, appuyé à l'arrière de l'église, voilà tout,
l'intérieur, deux bancs, une chaise, une caisse vi(
qui sert de table, deux malles contenant le linge c

les vivres du Père qui séjourne ici de temps à autr
un petit poêle de cuisine, voilà pour l'ameublemen
De décorations pour la circonstance, vous n'en troi
verei pas d'autres en ce petit logis que quelqut
caisses arrivées à l'adresse de Monseigneur.
A son entrée au Palais, Sa Grandeur renconti

quelques catholiques canadiens, anglais, françaij
métis et sauvages.

Chacun de s'asseoir ou de rester debout comme
peut et où il peut. Au milieu de ce petit mond
Monseigneur trône assis sur une caisse. A la table
c'est-à-dire à la caisse servant de table, le Rév. Pèr
Turquetil traduit les bulles en français et en an
glais. Le Rév. Père Renaud, moitié à gençux
moitié assis sur le plancher, écrit sur un banc. I
prend une copie de l'adresse qu'il doit présenter i

Sa Grandeur.

LA CATHEDRALE
Voici deux heures ! Du Palais, c'est-à-dire de 1î

salle à manger, cuisine, chambre à coucher, office
dépôt, etc., Monseigneur se rend à sa cathédrale,

tL....
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laire. 22 pieds sur 14. en billots équarris, recouve
d une mince couche de chaux, voilà tout. 8a Gra
deur avait elle-même bâti cette petite chapelle

y a plusieurs années, alors qu'EUe était de missi.au Cumberland. Abattre les arbres, équarrir. faiun radeau, le laisser aller au courant, transform
le bateau en plancher, le radeau en mur. et to
était bien beau pour une chapelle de mission. Ma
aujourd hm qu'il faut une cathédrale, pourquoi fau
Il q^e la pauvreté règne en maîtresse si absolue
-Ecoutez. La grande voix de la tempête r.mplac
le carillon des cloches absentes. A l'intérieur lemurs tout nus sentent la pauvreté et la privatiorLe nécessaire même peut à peine suffire à trois pré
très à dire la messe. Il n'y a ni tabernacle, n

joui^ hui dans ses misères, d'où lui vient donc c.^nheur SI pm- et si vrai qui se lit sur son visageîDe Dieu, et de Dieu seul sans doute, car lui wul

Tk T"^ '* ^'^' ^'^''' ^« " f^^^^'- choses :

le bonheur dans la perspective de privations, la joiedans l'attente des souffrances.
^

MESSE PONTIFICALE
Monseigneur, revêtu de ses ornements pontificaux

commence la grand'messe au trône. c'est-à-dirJ

8^ une chaise toute simple, prêtée pour la circon-
stance par un catholique de l'endroit.

ilfe4_L
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|Le Rév. Père Renaud l'assiste à l'autel, répond
messe et dirige les cérémonies fort simples d'ail-

|urs. Un enfant porte la mitre, l'autre la crosse.

)us les deux ont mis leurs plus beaux atours du
aanche car à la cathédrale il n'y a pas encore

[habits pour enfants de chœur. Ils sont fiers de
lurs fonctions, au point même de ne point com-
Vendre ni même apercevoir les signes du Rév. l^ère

paître de cérémonie. Excusez-les, ils sont si jeu-

tout est si nouveau pour eux, et personne ne
^8 a formés encore à de si hautes fonctions.

La messe continue, recueillie et solennelle. Le
^ère Turquetil dirige le chant sans orgue ni harmo-
ium, de nombreuses voix s'unissent à lui sympa-
iiques et enthousiastes.

Après la messe Sa Grandeur revient au trône, et

Rév. Père Turquetil donne lecture des bulles de
Potre Saint-Père le Pape Pie X, qui nomment Mon-
Bigneur Ovide Gharlebois, O. M. I., premier Vi-
lire Apostolique du Keewatin. Pas le moindre
lit, ni le moindre mouvement. Cette voix qui

ésonne, et redit les paroles du Vicaire de Jésus-

fhrist captive toute l'attention. Dans cette misé-
>le église où la pauvreté et la privation l'empor-

ent sur tout le reste, entre ces quatre muTB tout

Jus, s'accomplit quelque chose de grand, de solen-
kel. Oui, c'est vraiment un jour de fête et de
mde fête. La lecture terminée, le R. P. Renaud

résente, en français, une adresse à Sa Grandeur,
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.« n«n de to„. le. mi«,on«.«. „ ai. 4 Mon.

» ton. «. e„f,n„ d,„. ,,
P^

«•• Enfin il promet » foG»L T* " **'

*-^. .ute„e. cr..r^'rp;;'t

8»ear ane magnifique «ire«e
' """"*'

«nv^ -définitivetelCj-^t ^l^;'""' * -o"

0.n. leur propre Ce. le ci^f ' '
"'^""

en W*"*" " ^^' '»"' ^-o- '*Pond tour à touren tnaçta, en anglai. et en cri. I^ ^i» . , .
<Je «a voix olcin j'^» .• ' ""' *' '» ton

bien compr^a™ "2" *' '^^ ''""^«- '« ^
to«. dan,'„n "

„r de'pi
~°"""" " »" P^^e

tion de nationaiitéon^'^L • 7' ~.'^«--
en véritables enfant, j! n- *^ *°™ ^^ ""*
en-ent aoumi:aTméml^rrr '''*"' ^^
même amour LA ^, 7 ,

'"" '«• »™e d'un

'e «1». des âmi ' '"'"'• '* ^'"'»». 14 «'
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eniMtnte de leur p««teiit>.

Puis éclate le Te ùeum. De. yoix nombreuse.
t po««intes di.ent bien hànl le merci de k^récon-
baissiMice enver. Dieu qui . d«gné .e .ouvenir deon peuple et le vinfter. :

BECEPTION A LA MISSION DE -
CUMBERLAND

.n^ T^l^ """^ ^®"' ^ «^«o» ^« Saint^Tc
Bph Cumberland. était en fête. Sur le lae, une^«e de «ipineftte. f««nt chemin d'honneiir; à

[égliae, le joyeux cariUon de. doche.; juiqu'à U

r ;«»*• f»«U^e. viv« e* îaooirie qui .emble vo«loir
te di^uter au bruit M là tençtte qui faitlLe
Peut y«u ,^^tre et «t asa^ ooébien la préfère

t>. M, ï., Vican* Aportdiqw da ce. contrée-T^.
J>rte de joie et de bonheur au c«ur de .e. fidèle,
ft ami. d'autrefois.

«« «» i^we.

l/^rr*"'"
•^'^* '^^™ ^««^ ^« ^eux jour.

ffectué en traîne à chien.. pendJS lequel«Sjiû coucher à la beUe étoile. "

Nou. voici à l'église : propre, coquette et joyeu.e
ans w. décoration.. Monieigiieur .'awried auWne «npç>vi.é où brille «m éeu«&n avec la deviseAd Jesum Per Mariam".
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ADRESSES

Tour à tour le Rév. Père Boissin, 0. M. I., et
h métis de l'endroit présentent des adr'Hises'en
lançais, en anglais et en cris.

Comment analyser ou apprécier ces adresses?
^utez plutôt la réponse de Monseigneur: "Mes
bers enfants, je suis trop ému aujourd'hui, je vous
Ipondrai demain." Et, Sa Grandeur ne peut rete-
Ir ses larmes. Son cœur succombe & tant de sou-
bnirs si doux, parce qu'ils lui rappellent, et les pré-
Mces de sa vie sacerdotale et apostolique, et tout
n long passé de fatigues et de combats. Comme le
Isait si chaleureusement tout à l'heure le Rév
•ère Boissin

: "Aujourd'hui c'est bien le retour du
ère bien-aimé parmi ses enfants chéris. C'est lui
Père si bon qui a dépensé les premières années
sa vie sacerdotale pour le bien de tout le monde.

Bize années de souffrances."

"CW lui qui revient aujourd'hui. Grand chef
Jla Pnère, diriger les plus jeunes, se mettre à leur

|te, encourager par son exemple, embrasser une vie
lus dure encore parce que le champ est beaucoup
lus vaste et immense, et de tous les côtés encore
Nvert de ronces et d'épines. Et cette vie de sa-
hfices et d'apostolat plus intenses combien dure-
M-elle? Ah! Si le Bon Maître daignait exaucer
vœux de tous, missionnaires et fidèles de toute

ngue et de toute nationalité, elle durerait jusqu'à



PMtenr.- ' '~' *"'"Pe«n et ,a-un g

entendu ,. .o^T„X„S L'T «^ '"«
jonr tout I-euBemble d^^^f 'T *" "'' '*<'

•'«.ntres.^tlesâJf^V'"' °»"i»'» le» une

"^^îH^d-r"»-"^^'"'*"^"voilà donc la t&tHu* i«»«»

I»-^ » no.„ P-^bST ' Tî."^'
^

et nous a adopté, nom- .^ .\ " ' ' «oceptée,

««nt meT Et «l^""- f'^ <^ '<" en

entier, de tr.JetTj^ "
't^^'»'

'**'• *»

«

l» ""* de longuet erwT ^ '" ««Wton. de

et »n .éle no^^^ZZ^l "" ^*-'--*
*»«i» en nos ««un ai3! """• "»"» *"

'•«er de to«^'^„:^^"°» «"»té, et de
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RETRAITE
*

Monseigneur donne ensuite la bénédiction du
Très Saint Sacrement et rentre à la mission. Nos
lens ne se lassent pa« de le voir, de l'entendre. Et
111, laissant déborder son cœur, parle familièrement
»vec tout un chacun comme jadis aux beaax

l!r
^*

"^iJ^*
^^ missionnaire. Sa Grandeur an-once quelle prêchera Elle-même la retraite de

fuit jours aux sauvages, du 12 au 19 mars La

1^* ^'^f" ^^ "^^ P*''^^^ ««°« ^i»*ent de
*rtout. Ik n'osaient tant espérer I

ImZfTr •** "" *^'^"°' ^^«°* ^^ to«8 uneIffi^ et salutaire impulsion au bien 1 Que le Bon

«tZî î?°^ ^"'"""^^ **°^*^^ «* '«rtifier tous lesBural Daigne-t-il aussi accorder à Sa Grandeur,n retour de ses peines, de ses travaux, de l'amouru Elle ,«rte à toutes «« âmes, la grâce de les co^
fuire Ad Jesum Per Mariam".

Rév. Père Turquetil, 0. M. I..

Missionnaire au Lac Caribou
^uction de l'adresse en langue "Crise" prt-entée au nom des Métis et des Sauvages :

Notre Grand Chef

de la prière que nous aimons.

mlZ^ T^^ '*°' ''^* "° grsnd jour de fête
jujourd hui djffis notre pays ici au Pas en te voyant
«renir à nous. Monseigneur, étant revêtu de la Gran-
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deur de Grand Chef de la Prière n««,*,- i

Chef d« I. pnire, dw, ce p»„ du Nord CW r

tM dw. noere pays. Enfin, .„j„„dCa «q»e noo. te voyon.. Vraiment nou, n^«. ^k

~An:^rtrr\irtrj—
^'

de. fo« tu ,s souffert beaucoup pour wnir n
"»!*«. Biende,foi..u«itunon;^"„"

Cr^ r * """^ ï^"*» "» de no, »mVmunent, nous te «mercion, de tout cœuT

qui » Zv.lT
'*"*™"'' «i» «0U8 le. cthoi,„equi M> trouvent eii ce moment tu Fta.

Lomso!! MABSOIiAIl

1^ ' I

'0

ïi



-16-

longtem^®**»"® adressée à Up Charlébois par les métis
sa mission de Gumberland.

(Traduction)

Bs métis de"nie d'Iflpînette (Cumberland)

,

ivant au Grand Chef de la Prière, Mf Charie-

Grandement nous nous réjouissons tous en enteiî-
it dire que l'on veut te faire Grand Chef de la
ière. Tous et chacun rendons des actions de grft-

à cette grande nouvelle. Nous aj^récierons
fcuooup les soins spirituels que tu nous procureras
ar notre bonheur. En autant que nous le pour-
is nous allons prier pour toi. Nous allons oom-
^nder des prières (la messe) dans notre église
ite au jour où on te fer» Grand Chef de la Prière
ItouB alors nous entrerons dans l'égUse pour prier
•nr toi. Nous désirons fortement te voir dans

pays lorsque nous irons prier pendant la nuit
lesse de minuit).* Plaise à Dieu qu'U en arrive— I Alors nous n'^jargnerons rien pour te saluer
w il faut. Tous tant que nous sommes en ce

r, nous t'aimons pour le bien que tu nous as fait.
IBe nouveau tu veux bien te sacrifier pour avoir
In de nous. Nous t'en remercions en autant que
ks avons du cœiir. Voilà pourquoi en ce moment
>us nous réjouissons tous en venant te saluer.

[Suivent 35 signatures.

Aetùm Sociale du 29 avril 1911.
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PKEMIEKE VISITE PASTOBALE DE A

CHARLEBOIS

Journal de voyage.

Delmas, Sask.. Canada, 21 maiU 13 du courant, je quittai» mon pauvre é.^e ^ Pas en conipagnie du bon PèVe RossiiO. M. I.. qui Be rendait & l'Ile à la Grosse

•«ez tôt pour dire nos messes. Dans rawès-

x^icnel. I m était doux de revoir mes bons n

de la Présentation. Dans la soirée la iV^JT*

heur « p,„to>ge. »«,« touteU joam^^ d„ J«»»: nmi. il f^t air, «lieu à cette bten^
iMtitntion où iVii dmi^ «^ kju

,"''"'

^ j « p>8M sept beUes smiées de

U 16 à midi, nous étiong les Mte. do E P '

^^ '*""^' °- "• I- *W« 1» •P«r %«y«r]. converwtion. Le temps pw» ^,
' !»»« de «prendre le train «,nn.Z«TE° P«,«t i Bet^Wori, le, BR. PP. Dd„„jï^«. 0. M. I.. se oignirent i nons. Lenr co.
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tnie ne dora que deux heures mais elle fut joyeuse
'"grëable.

1» gare de Delmas tous descendirent, même le
Bossignol. Je restai seul pour le reste de la

bonne heure le lendemain, j'étais dans les
ÏB de Mgr Légal, du R. P. Grandin et de toute
Communauté des Oblats d'Edmonton. L'accueil
sincère et cordial. Je me sentais au- milieu de

res affectueux et dévoués.

bientôt nous étions à Saint-Albert. Là comme à
aonton, je fus l'objet de maintes amabilités,
out de la part de Sa Grandeur Mf Légal. Il
"Tna rien pour rendre ma visite des plus agré-

les. J'étaii vraiment confus de tant d'égards et
prévenanoBB. Au petit Séminaire et au Cou-

3t dea SœuiB Grises une gentâle réception avait
préparée. Tout y r3epirait une vive sympathie.

I m'e;i sentais indigne ce qui mè rendait d'autant
ps reconnaissant.

i'heure du retour sonna bientôt ; mais je rempor-
dans mon cœur un doux souvenir de ma visite

Saint-Albert.

Te m'arrêtai à la mission de Delmas où j'ava»
Use mon compagnon, le R. p. Rossignol. Ici
Imme h Saint-Albert, je euis l'objet de toutes sortes
Bgards et de générosité. Son directeur, le R. P.
plmas, tint à faire les choses en grand et dign^
bnt. Il avait préparé une magnifique cérémonie
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*

de confirmation, qui » eu lieu ce matin, a
petite éghBe était bondée d'une population u
ooamopohte

: de Fn^içai^ de Canadien., d'Aï
de Meta, et de Sauvages. H y en avait pou,
les goûts. Plusieurs jeunes enfants eurent le

1 Eucharistie, et 61 reçurent l'onction du l
Chrême. Le chant fut des plus charmants. Il
présidé par les bonnes Sœurs de l'Assomptû
exécuté par leurs petites saimges«5s: (ces i

^àieZr^
^^ ^e^nsionnat pour les en

Le bon Père Delmas eut l'excellente idée t

nwieer la quête en ma faveur. Ses bons fidèlmontrW plus généreux que jamais. Cela
pennettra de continuer ma route ; car j'entrepron voyage de plus de 2,000 milles avec «ne bo

T *LcJ^^
°® '^'"^ ^"* ""^ ^» *>«°e Provide

1^ cérémonie religieuse fut suivie d'un bon dîmd une gracieuse réception au Pensionnat. Ce fi
bouquet de la fête et l'adieu à la civilisation •

dans quelques instants, il faudra prendre la rout^
conduit au vrai pays sauvage.-' 'Merci, braves h
tents de Dehnas; merci, à votre généreux c«merci à vos bonnes et dévouées rebgieusesl" (
le bon Dieu daigne récompenser votoe grande cha,a mon égard.

«

^ mai, (80U5 la tente, jarès du lac des Sables.)
i^emier campement sous la tente. Il est ch,
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Lnt, snr le bord d'un petit lac remarquable par la

ipidité de ses eaux. Une brise du nord chasse
maringouins et nous laisse espérer un doux
)s. 11 sera le bienvenu ; car nous sommes haras-

I de fatigue. Depuis hier à midi, nous voyageons
au fond d'une lourde botte de wagon sans res-

et par des chemins dont les nombreuses aspé-
n'ont jamais été aplanies. On peut n'imaginer

secousses de toutes sortes qu'il faudra subir du
fctin au soir. — Notre guide est un des bons sau-

ves du Père Delmas. C'est une excellente na-
n a la réputation d'être toujours content et

fait. Son bras est robuste et capable de manier
fouet. Ses deux petits chevaux en savent quelque

Nous avons 60 milles environ de parcourus, à tra-

krs un pays ouvert à la colonisation. H y a à
une une dizaine d'années, c'était un désert inha-

Ité. Maintenant on voit des fermes et des habita-

ans tout le long de la route. De jeunes églises

rgissent de distance en distance. Hier soir, nous
(Tons salué cdle de Saint-Hippolyte où le bon et

évoué curé, M. Julion, fait beaucoup de bien mal-
ré sa grande pauvreté. A quelques pas de notre

^nte se trouve un vieux protestant anglais. On dit

le c'est le dernier habitant de race blanche de la

3n. Demain nous allons dire adieu à tout ves-

;e de dvilisation pour entrer dans un pays pure-

lent sauvage. — Mon compagnon, le B. F.
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à toul'l"

***^°^ P«^ ï» prière du soir.' Bonne

a3mai(9heure8P.M.~àlaportedelate,

rature I II Depuis fi heure. ce matin quenous
•geons à travers une immense forêt et par des«mns mdescriptiWes. C'est une suite demarai
les chevaux et la voiture enfonçaient au point c^«t nous mejtoe aux roue, pour en sortirScolaetiques d'Ottawa auraient hTptSi ^^'enLe pc^e h U boue". J'avoue qu'U miriUn^. Si encore la tempé«ture s'était montrée

jPK» et sj^me. mais t.ut le jour U est tombé
plme mélé^ de neige. Ce «>ir. le cahne .'«Tft
les nuages sont disparus et le soleU redevient
dieux en nous souhaitant une bonne nuit, i«nnre wmble vouloir nous faire oubUer les peti
misères de la journée.

Nou^vons tous besoin de repos, un de no. dvaux (Rougeau) est épuisé (reHé à plate, selon l'<
pression des voyageure), nous rendr«.t.il au lac c
«arnes?... J'en doute. A demain.

K.^„°"f "~L
^""^ "°**^

•
" ^***^ »»°^e est i fai

bouillu. la chaudière à thé pour le dîner. Le temn est pas d'humeur égale : tantôt û est beau et je
eux^ tantôt il pleure et nous arrose de ses larmeC est bien l'emblème de hi vie hmnaine : une su
ces«on de joies et de peines. Pauvre RougeaiD B en peut plus. H ne sent plu. le. coup, âe foue

r^
!l|! l'I'
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m parti est pris d'aller le petit pas et pas pins
ite.

Aujourd'hui est le jour fixé pour mon arrivée à
,
mission du lac des Prairies, y parviendrons-nous

I

temps? Je le désire de tout cœur. Noi» sommes
Tioore dans la forêt. Depuis hier matin, nous n'a-
yaa pas vu un seul signe de vie humaine, si ce

l'est que les oiseaux nous saluent et nous encoura-

ient de leurs chants joyeux.

8 heures P. M. — (en voiture). — Les chevaux
lont si doucement que je puis écrire au fond de notre
Vagon. — Nous venons de sortir de la forêt. Une
alie vallée verdoyante s'offre à notn vue. C'est
elle du lac des Phûries. Au loin, nous apercevons
eux- cabanes indiennes. Deux cavaliers nous pour-
livent pour s'assurer si c'est hier le grand Chef de
prière d'Evéque) qui passe. Us noua disent qu'il

a encore sept milles pour nous rendre à la mis-
lion. Mon Dieu ! quand y arriverons-nous du train

|>ù nous ,' lions. C'est endormant. Le R. P. Bos-
aol entonce des clone sans marteau.
Bonne fortune I Voici un sauvage avec deux
ons chevaux. H s'offre à nous conduire à la mis-

taon. Deo gratias! Adieu Bougeaul Tu arrive-
quand tu pourras.

Enfin voici la mission. Le bon Père Cochin sort
3e l'église avec ses fidèles. Us ont sans douta en
^a bénédiction du Saint Sacrement. H noua regarde
renir, mais il ne nous nooonaft pas. . .

.
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8h«,re, P. M. - L» ,„,pri« . à*"
«ompl

penonfae ne nom «tMd»it «uiourd'hai Chi
««». «ooirf, .„ Pér, cochin .. 4 «« frtr. ,

»«», pa» on. bonne poignée de mtin t toni-««ge. réuni.. C'ert g™,de joie de pert et d

Le bon P. Coohin no», «çoit à o«ur o«t,

^- L intérieur e.» ton» d-one pièce. UnepeWbl* et quelque. i»nc. en gui« de oh«« en^•Wuen* tout le mobiUer. Pour Ut!^^ "unn«. «uverture. de vo,.,. étendue. .;, ^piZ,Nou. ne nou. pl.ind»n. p... Nou. «n4e.I
on. » côté de nou, Notre-Seigneur d«i. une cl

?^ n^n?~* *"f"
"'•" "•*•• "^ «"i^n eet pas plug que le maître " — n f^»* • x

Ujouang. du p. Cocbin.7u.il est ÎL;^,^'ir:,'^

tiTO et de quoi dire la me«e. Pour ifrZS
«.née. a fut obligé de demeurer .:"l^^*
«hréton. l'ont-aidé i construire » eïaS^T'Ji
lP«>v„ résidence. Un tel déyoue3^ '^e t^•bnég.tH>n ert digne de. temp, lernla: hZ-
de I-Egli«, et de «. miMion.

'^^ ^''"'

'^^^un^rdlr' ^^ -^ --^ ""
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20 mii. — Ascension.

Bean jour de fête. PerscMine n'a gardé le logis ;

>as étaient à l'église au nombre de 860 environ,

[esse pontificale ; le P. Rossignol seul pour assis-

int, etc. Le B. P. Cochin tenait l'hannonium et

)nduisait le chant. (Il ne faut pas oublier d'ajou-

er qu'il est un vrai artiste en musique.) La oéré-

lonie fut simple; mais pieuse et belle dans son

;enre. Les pauvres sauvages avaient leurs yeux

loirs tout grand ouverts ; car, pour la plupart, ik

l'avaient jamais vu d'Evéque.

Dans l'après-midi eut lieu la confirmation ; 61 y
snt part. A c6té d'enfants de 8 à 9 ans se pré-

jsentaient des vieillards et des vieilles de 60, 70 et

16 ans. C'était beau et touchant.

Tous sont contents et heureux ce soir. Us ee

Irappelleront longtemps la belle fête de l'Ascension

Ide 1911.

26 mai. — De nouveau en route. Nous nous di-

[rigeons sur la mission du lac Vert. Le B. P. Co-
jchin est notre guide. Ses deux petits chevaux
(ponies) vont doucement mais sûrement. Le

I

temps passe vite quand même ; car le bon Père a
un répertmre bien fourni d'histoires pour égayer la

conversation. Le chemin n'. .t guère meilleur que
celui dont j'ai parlé plus haut. Nous venons de
traverser une rivière & gué. Les deux traits de l'at-

telage se brisèrent pendant que la voiture était en-
core dans l'eau. On peut s'imaginer quelle belle
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titan oou. .»on. f«»e. Il h||a,

'

mtnbuD dWtw. L. gaieté ne bit JTdi
"P«ia«rt; le. hietoire. vont leur ti»i"

Jl '^•.~
'V*'"' ** •*'*«• '^ »«« «»

»««»«. •» J y .. donné 1. confinn.tion 4 un. je

•«lyi de le. ,tt«r i notre «inte religion • n
tournent de 1. g,»c n-e.t pu .noo„ v»».' 1»^oa,«,. „nt i .e prépwr à non. „iv« jJ

95 mdle, «fT" »»*•«> 1« Vert; encoreg»na «ombre de bourbier, où il f„dr. ie^
— On m 4q>eUe ; noui pwton..
En f«» de 1. mi«ion du Im Vert. - U Iw.

Itl^- """^ •" "^P^- " '•»' .ttendr. u«nbuc^ pour y «rriver. - Bntendei-Ton,?

.^
<*« P»« Teeton ert .uH»ndu à « doT; to

Z. ."'" ®""<» •* J»P<»>«i«- ToT

C e«* U joie ; c'ert U jubilation.

.„^/'"°.''"°*"'"'- - ^ '"«"We continu,wgmentoméme. On « croirait en d«Mfer. rWle,«fflent et ««nt l'eau au large. of«nt«

Im*
pi;



[nduit qae c'est l'expreMion de 1» joie de cœun
lis et sympathiques. Je sens aussi que j'entre

is le territoire de mon Vicariat, car jusqu'ici

ftaii, dans le diocèse de Mf Pascal.

|La chapelle parait coquette sur la rive élevée du
Le drapeau du Sacré-Cœur flotte à côté. La

kison du missionnaire seule est pauvre et misera»

î. — Nous voilà près de la grève. Tout le monde
^Boend la colline, le bon Père Teston en tète. Il

s'en suivre un long chapelet de poignées de
|ains II!....

J

9 heures P. M. — Le reste de la réception fut des
lus solennel : adresse en français et en cris ; entrée

l'église en procession; allocution, etc. C'est dire

lie le P. Teston ne fait pas les choses à moitié,

l'intérieur de sa chapelle est joliment décoré, et

[une propreté remarquable. H mérite une bonne
[>te. Quant à sa maison, c'est la pauvreté même,
dépense n'est pas plus riche. H faut parfois

kodérer son appétit. Et dire qu'il vit ainsi depuis

lus de vingt ans ! — Bonne nuit I Je vais me re-

»r, mais sur quel lit 1 1 !

28 mai. — Dimanche. — Messe pontificale, ce

fttin ; ouverture de la retraite dea sauvages. L'as-

Btance est nombreuse et des plus édifiantes. Us
Dutent les allocutions autant avec leurs yeux qu'a-

ec leurs oreilles. Us paraissent réellement avides

la parole de Dieu. Leur req>eot pour l'Evèque
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»

tient presque du culte. Il rappelle an moins 1

des premiers chrétiens.

1er juin. -- La retraite s'est continuée jusqu
matin dans les meilleures dispositions. Toui
travaux ont été suspendus pour ne s'occuiJer qi
choses spirituelles. Une des comipagnies de t
avait chargé un bateau pour l'expédier à l'Ile
Crosse; mais pas un homme u'a voulu s'y en:
qner avant que la retraite ne fut terminée
commis protestant fut obligé de patienter et de
veiller son bateau k l'ancre. — Communion g
raie hier et aujourd'hui. A la messe, ce mt
eut heu la confirmation : 60 y prirent part. Or
ensuite une consécration au Sacré-Cœur, et con
témoignage de leurs bonnes résolutions, les hom
vinrent à la Sainte Table, promettre publiquen
d observer la tempérance totale. Cet acte fut î

doute agréable au Cœur de Notre-Seigneur 1
le monde semble content et joyeux. C'est que 1
possèdent la paix de la conscience, le plus précis
des trésors. Que le Bon Dieu daigne les con.
ver longtemps dans cet état f

Tous sont à préparer leurs fusOs; moi. je é
préparer mes bagages, car le départ aura Ueu di
une heure.

En canot. - Je viens de quitter la mission
lac Vert. Le départ a ressemblé à l'arrivée : mêi
l>énédiction. mêmes poignées de mains, même
sillsde. mêmes émotions dans l'intime de l'an
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'était pénible pour le cœur de voir le bou Père

[eston seul debout sur la grève et regardant notre

mot disparaître. Cela me rappdait mon ancienne

|>litude de Cumberland, Icursque je voyais partir Sa

kandeur Mf Pascal, ou quelque confrère qui ve-

ut me viûter. Qui pourrait exprimer l'angoisse

l'éprouve 4Uor8 le pauvre cœur du missionnaire I

Me yiàaà en canot. Plus de chars, plus de ca-

plus de wagon; mais bien le canot et rien

lue le cioot jusqu'à mon retour à Le Pas, en octo-

bre. Deux bons sauvages, Mathias et Jean-Bap-

pste sont 1ÈM guides. Nous descendons la rivière

)&aUxr. Le temps est magnifique, et les paysages

>nt chamiants. Les maringouins viennent nous

iiresser avec leurs petites lances pour nous rappeler

l'esprit de pénitence. — H est temps de réciter le

>réviaire.

2 juin. Sous la tente.

Nous valons de camper. Quelle journée! Il a

lu à verse depuis ce matin. Nous avons quand
lême continué notre route et à travers de nom-
>reux rapides. Que de fois notre canot a frisé des

>ierres prêtes à Téventrer. Notre bonne Mère du
r>I nous a protégés et nous sommes ici ce soir tous

..-is et saufs; mais passablement mouillés.

Bonne nuit!

3 juin. — Bn canot. — Nous venons de finir la

léditation. Le soleil est radieux. C'est sans doute

irce que c'est la fête d^ mou patron, saint Ovide t
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L'iens !... Un antilope ! un antilope ! Le voyez-vous !

traverse la rivière. Regardez donc les hommes
l'ils rament ! Voilà le P. Bossignol debout avec

irabine en mains ! C'est sérieux !

Faffe ! Malheur I il l'a manqué J.-Baptiste

l'emparé de la carabine. . . . Paffe I Encore manqué
?affe ! Hourrah ! Le vailà mort ! . . . H a le cou brisé.

Vingt minutes ont suffi pour tirer notre proie sur

la grève, la photographier, lui enlever la peau et

|a i4aotf dans notre embarcation. Donc tous nous
loua réjouissons de posséder de la viande fraîche,

je F. Rossignol seul a un gros remords de conscien-

ce d'avoir manqué aaa coup.

En face de l'école de Notre-Dame du Sacré-Cœur
lu lac La Plonge. — Encore trois milles avant d'y

larrivor; cependant eHe nous apparaît dans toute sa

jgentillesse. Sur une butte élevée et encadrée de

I

beaux arbres, elle regarde la rivière Castor sur la-

I

quelle nous naviguons. On dirait qu'elle nous sa-

|luedek)in.

Nous la voyons maintenant dé plus près. Notre

I

homme décharge son fusil. C'est le signal de la

I

guerre. On nous a aperçus et voilà que la fusil-

lade recommence. On voit déjà des enfants rangés

en ligne sur le bord de l'eau ayant les bonnes Sœurs
Grises à leur tête. Le R. P. Ancel, 0. M. I., se

tient sur le bout du quai, pendant que les FF. Bur-
nouf, Auguste et Antoine, [nrennent part à la fusil-

lade. C'est touchant. Ça me rappelle l'école
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Mgr Charlebois et ses compagnons wuvages.
après une bonne chasse (page 29).

1^1

S,:
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ISaint-Michel de Duck Lake. . Les yeux aimeraient

verser quelques larmes ; mais il faut leur appren-

Ire à être plus courageux. Allons! Il faut débar-

|quer et bénir cette charmante petite population.

Dans la soirée.—Le reste de la réception a consisté

[en un bon dîner qui n'a pas été la partie la moins

pratique; puis en une jolie séance donnée par les

enfants. Ces petits sauvages et même les petites

sauvagesses ont rempli leurs rôles avec une habileté

admirable. Ça été tout à fait charmant. Ils ont

tous mérité des félicitations ainsi que les bonnes

Sœurs qui les ont exercés. J'étais heureux de les

leur donner.

9 juin. — Je suis encore à l'école. J'ai tenu à

prendre mon temps pour visiter cette institution.

Son importance l'exigeait. Je me suis enquis de

tout, et à ma grande satisfaction, je constate que le

bien se fait. J'ai été grandement édifié du dévoue-

ment et de l'abnégation tant de la part des Sœurs

que de celle du Père et des Frères.

C'est un beau spectacle de voir des prêtres et des

religieuses exilés pour ainsi dire au milieu de cette

immense forêt et tout adonnés à l'instruction et à

l'éducation de pauvres enfants sauvages. Il n'y a

que l'amour divin qui puisse expliquer un tel dé-

vouement.

Nos bons frères convers sont bien admirables

aussi. Quel travail ils font ! Quels services ils

rendent ! Leur ambition est de se dépenser pour la
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^pénté de cette œuy«. Leur «Me le. rend in,

•ctt .
a

pied d'un rapide, tout à côM de l-éoole ^« .ervent du même pou«,ir d'e» po» «^^^m.*« électri^e et pour condui^'ÎL'^^.

ZiUT !l ^ • '"'"°* '*°« ««rett.ble
; o'e.t q.ces bons frères ne sont pu assez nombreui LW

d. h»™il .ffeibut leur ^«. Oh ,
"":

„^^

E4cemoment.ay.44,„(„t,41-faole.
BienMt on espire en .voir cinquMte, On leur .ppren,

L. bonne condmte et 1. pi«té «>nt en honneur UP^apTt de. enfant, communient loa. le. io^ 6-«

ftwut bon le. voir M pieux, n bien exerces. Allon,»^n«.. pendre du repo.; c« demi» i, fand«oontmuer le voyage.

kbon D»n y rtpande .es bénédiction. 1 Oue Noïe-

Sixbon. montagnai. de l'Ile » U Go.» «ndoi.«nt notre c«K>t. n p.«tt que le R. P. BapetO. MI., en a dem«.dé deux pour venir nouTrt^:d.er^q,e dix ««.nt offert.. SixontétéX^.

nli^^L*" °" *~^ '•""• C«tain. au-r«~>t préféré payer pour a™, oe pHvilège. Ceta

I

m
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Imontre l'estime que ces pauvres sauvages out pour

l'Evéque. Le B. P. Rossignol et moi avons cha-

cun notre canot et nous sommes traités aux petits

soins. C'est à peine si on nous permet do nous

! servir de nos jambes pour débarquer.

Le temps est maussade. Un vent très violent

accompagné de nombreuses ondées. Ça n'empêche

pas nos bons montagnais de ramer de toutes leurs

forces.

Tiens ! On signale le petit bateau remorqueur de

la Gie de la Baie d'Hudson. Il vient à notre suite.

Bonne affaire ! Le capitaine a la bonté d'attacher

nos <canot8 à son bateau. Nous filons sans ramer

comme de vrus dilettantes. Nous voilà à l'entrée

du lao de l'Ile à la Grosse. Encore six milles et

nous serons à la mission. Mais le vent est trop

violent et nous sommes obligés d'atteiKbre le calme.

Le bon Dieu a permis cela sans doute pour nous

donner le temps d'aller visiter une panière vieille

malade et d'entendre sa confession.

Le vent cesse. Le bateau se larépare à partir.

On nous peitnet d'y attacher encore nos canots.

Au large. — Les vagues sont hautes et nous font

balancer. Il n'y a pas de danger pourtant. C'est

même agréable pcMir ceux qui aiment les tensaUtmt,

Voilà qu'on aperçoit la mission et le fort de la

Compagnie. Déjà nous sommes signalés. Une
siUve sout^oue noos a{^)(»te le [»^ier salut. Mon
cœur est' tout impressionné en songeant que dans
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quelques minutes j'aborderai k «»*u ^î •

rrio A 1 ri
"•wiuorw a cette mission

Taché, MT i^,4„h, ,, jj^ ^^^^^ ^ *

«,1"!,°*"' '""*' *" ~''- -^ «"eu ici »•» P

lw^« L-T"* " '" '«>'°*«»«'> «ente, d""™g«. Les drapeaux flottent de ton. côté. •
1bateau donn* le ton joyeux 4 «n rittlet, lafajhde devient un vrai t«mble.nent de terre ;IZlpopuh^n e.t en émoi. Le .p«,tacl.^ '„'^„'

et d«. plu. miprewionnant.. Nou. voili enfin m^du dé^re. I« bon P. Rapet. o. M I^n^«lue de »n aur joyeux. La fu.iU.de augmente eldément awourdisMnte.
augmente el

fol^ ™f':^
"^ '* P'** •" '• •»'- 1"» toute I.fou^e M met » g«jK,ux pour recevoir m. bénédiction

ZnLl!tr
•'"*' '" '"""'• '»"' »"» «"P«»Tiennent baiwr mon anneau. Avec quelle foi itafont cette cérémonie. J-en .ui, ^^^^Non p.«on. ensuit. 4 |-égli«>, où comme de™^!

T 8 Li:^'^'»'^' *'""» bénédiotbnl

«uc reposer, lionne nuit à tous !

on vicariat. Le. «uvage, wnt nombreux et
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Bn oMMi. — Au départ. —
Un àt mtt hommet: "Waht W«hll MonMi-

^neur, ç» pète fort, hsin I" Oui» pour tftr ; c«r plui

|e 900 futtU et evtbinet m déehArgent à qui miaox

Lm éobot M mettent de U partie, il en

Ite une démonitratbn vraiment grandioae, et

loi rarpaiM ntème celle de l'aniTée. Nom tonr-

>nf one pointe et tout diaparatt. La fnaillade Mole

^t enooie entendre.

"Ekwa a^, l'Ile à la Gro«e*' l'ëorie on métia

l'avant dn canot. (Voilà l'Ile à la CroMe dispa-

le). En même tempe, il élèire ion foail et fait

letoendie une gro«e maore. "Tienal Moniei-

et ce iora ton looper." *'Trèe bien, mon

I, j'accepte." Tout fier, il fait plier aon ati-

>n et M plaint qu'il n'eat paa acaei aolide poor loi.

|I1 craint de le briaer 1

1

Cette Um, je soie monté comme nn timi bouigeoif

,

Igrlce à la généroaité dea bona ohrétiena de l'Ile à

la Croaae. Le B. P. Bapet laÎMa entendre qne j'an-

raia beaoin d'nn canot et de deux bona rameura

pour me conduire au frTtage La Locbe, diatant de

150 nûllea. Sana retard, un bon vieux montagnaie
{se précente et dit an Père, en ma préience: "La

wftmaine dernière, je me auia acbeté avec UMa four-

mrea un canot de boia qui me ooftte $126.00. Je

ne l'ai paa encore étrcnné. Quand même le roi

d'An^toteire ficndrait me ie dénaMider à louer, je

le refuMraia ; maie pour Monceigneur, il eat là à



I \

L offre fat «»epMe. C'e« d«, ce feie», „90e j'écne ces lignes.^t eux homme., denx .™ient été demànd

™ '*°«- I"»" prouver Je» gtotorté U

^ P«ment 4 votre „toar ,»•„„, i^..'
On «.porte, ejoutèrent-ib, rhi,n«„r d'î^»,«^ G^nd Chef do U !«*« ..t »^

M«*al Fronço» e* B«,ott: m. cri., n„ „éj«« aontegmu. Fr«^ «» en t«t, du .^
qMhtë de ouinaier. Ce dernier e« «»i eh»,

«.prmce C-e..no.ve«,po„m.i, <Si.tU»^ *mple mitonnai,,, fl .„.|JS^
mtoie ee bém temp. pM.«.

""x™ qom

Ko» TCDon. de rencontrer deux «mot. oai «raent dn P^h^e L« Loche o„ ™7 ^-

Wa - "dT. °i°»'«*«-
8or 1. hori d« Uo B«f.

i^é. même en voyage. C'ert 1. contame de res-««• « mto. entarit, k main. ,„•{, , rboTv^tPO- ««rvir de ladite. cJn.JmZX
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Ime. nous sommes forcés de séjoarner au campe-
ent.

*^

p'ai dit U messe sous ma tente, bonheur que j'ai
Hs les matins. Mes hommes y ont assisté et nous
ans chanté des cantiques que les échos ont répétés,

len peu connaissent les charmes et le bonheur
|e Ton goûte en célébrant la sainte messe bien loin
toute habitation, dans une solitude complète, sur
bord d'un immense et magnifique lac, par un
^ps de choix, sous une pauvre petite tente et en
sence de trois bons sauvages. Il y a là matière
ane belle poésie. Mais le cœur inspiré de la foi
rouve des sentiments qui dépassent toutet les
autés de la poésie. H comprend mieux la bonté
Jésus, et il se sent d'autant plus près de son

fin Cœur qu'il est plus éloigné des mondaina. La
rveur est facile au point qu'on aimecait vdr la
|B8se se prolonger toute la journée,
tidi. — Voici une légère brise qui nous invite à

bser la voile. Nous allons en profiter.

p juin, — Au bout d'un long portage. — Les
^mes. sont à monter le canot dans de nombreux
pides. J'ai suivi la voie de terre. Nous sommes
U rivière La Loche. C'est une petite rivière

tueuse et rempUe de repides. Elle n'offre rien
Mtrayant. Le pays environnant n'eat guère plus
^éable. Il mériterait le nom de: Pays bas. Ce
^8t qu'un marais rempli d'eau. H est ti«s diô^
^ de trouver un endroit favorable pour ùan du

3
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feu ou pour camper. Les endroits secs ne pn
tent qu'un terrain de sable où ne poussent qu(
cyprès. Les orignaux abondent id. On voit

traœs un peu partout. Mais nous n'avo^u pat

oore eu la bonne fortune d'en rencontrer un.
Voici mes hommes. Ils ont eu fort à faire

les rajndes ; car ils sont tous en transinration.

20 juin. — Nous sommes arrêtés par le veni
les bords du lac La Loche. La mission cet en
4«tnous; mais impossible d'y abonder. Gela i

procure l'avantage de faire des actes dé résignât

De nombreux maringouins semblent vouloir rei

notre sort encore plus pénible. Benoit, lui, se v(

sur les canards. Malheur à ceux qui osent vol

la portée de son fusil. François, de son c6té,

sa satisfaction à se gratter la figure avec un v
rasoir dans l'espoir d'y voir poussa un peu de ba

Six heures du soir. •— Je viens de prendre
souper au canard frais, grftce à mon Benott.
vent tombe, nous pourrons {«K^ablement pc

bientôt.

21 juin. ~ A la mission de la Visitation, Pcri
La Loche. Nous avons réussi & traverser hier i

«ré le vent et les vagues. Il était dix heures
]

sées, lorsque nous avons abordé. Il va sans i

qu'il y a eu fusillade. On semble être sons 1'

pression que la visite de l'évèque ne serait pas va
sans cela.

En débarquant, je trouvai toute la population,
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av^es, ageiKnimée sur deaz lignes, depuis le lac
iqu'à la réeidenoe da missionnaire. Après la bé-
iiction d'usage, tons demeurèrent dans la même
Bition jusqu'à ce que j'eusse fini de faire baiser
an anneau à chacun. Personne ne manquait de
re le signe de la croix avant de baiser l'anneau
Kscopal. On voyait qu'ils étaient inspirés de l'^»-
>t de foi. C'était impressionnant de les voir,
îe matin, tous étaient réunis pour u messe. La
ipelle se trouvait trop petite pour les contenir,
bn qu'ils fussent tassés les uns contre les autres,
bs même lasser de passage au milieu. J'ai été
bché de les voir prier si pieusement et chanter
ec tant d'âme et d'entrain. Le cœur se sent par-
Is ému jusqu'aux larmes en voyant ces pauvres
bitants des bois si bons et si religieux.

portage La Loche est une place historique ; car
|st ici que passaient autrefois les missionnaires de
Uhabask» et du MacKenzie. Le portage a douze
llles. n sépare les eaux du bassin du Churchill

I

celles de la rivière Athabaska.
Certains aventuriers canadiens sont parvenu jus-

l'icij jadis et ont fait alliance avec des monta-
uises. Voûà pourquoi un grand nombre de ces
^vages ou métis portent des noms canadiens, tel
e Janvier, Ldiberté, Bouvier, etc. Mais il ne
|r reste de canadien que le nom et l'esprit de foi.
lurs mœurs et leur langue sont devenues sauva-
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R. P. Pénard, 0. M. L, est le directeur de
mission, ayant le frère Pioget pour assistant,
a été lui-même le fondateur, il y a une ving-
d'années. H a vécu depuis dans une grande

irreté. Sa résidence est une misérable cabane
|ôt faite pour abriter les habitants d'une basse-
que des êtres huinains. Pendant plusieurs an-
même, il fut obligé de partager la hutte du

fage. On peut s'imaginer, quel dévouement et
^e abnégation il lui a fallu pour vivre de la

si longtemps. La chapelle est un peu plus
Jenable; mais tout de même, quelle est pauvre!
n'a jamais connu ce que c'est que la peinture.

[y a ni bancs ni chaises. En cela elle ressem-
m peu à Saint-Pierre de Rome! Notre-Sei-
ïr doit s'y croire de nouveau dans l'étable de
Jléena. Cela fait mal au cœur quand même de
pir si pauvrement logé,

juin. — Si le bon Père Pénard se distingue
" pauvreté, il ne se distingue pas moins par

[zèle à instruire et à moraliser ces sauvages.
t un missionnaire modèle sous ce rapport. H
h lui-même et cherche à communiquer sa scien-
^x autres. Quand un moyen ne réussit pas, il

ivente un autre. H a été à peu près le premier
h-oduire la communion fréquente, même quoti-
4e (^ les sauvages. Les résultats sont ma-
ques: la foi augmente, les moeurs s'améliorent,
nombre des péchés diminue. Il en est tout
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bux et ne cesse de répéter : Vive la communion
tidienne I

lujourd'hui, nous avons fait passer un examen
Vègle aux enfants, grands et petits, qui doivent

confirmés. Les uns après les autres sont ve-

J

comparaître devant nous pour subir un question-

ne sur le catéchisme. J'ai été réellement éton.
ie leurs réponses. Parfois on se serait cru en
aen de théologie. Un petit garçon de cinq ans
lemi a répondu sans hésiter à toutes les ques-
Is principales du catéchisme. C'était admirable

l'entendre. Je n'ai pu m'empêcher de l'admet-
la communion et à la confirmation,

juin. ^- Dimanche. — Jour de cérémonie:
pontificale, sui generis. Confirmation, ré-

lion du scapulaire du Sacré-Cœur, bénédiction du
\t Sacrement, etc. Le tout fut bien modeste,

les pauvres sauvages en sont contents et heu-
.

Il y a eu 100 confirmés. — Le Frère Pioget
de grands services dans cette mission : il est

itre et musicien, pêcheur, cuisinier, sacristain,

etc. Quels mérites il a aux yeux du bon Dieu I

juin. — Me voilà de nouveau en canot pour
jrner à l'Ile à la Crosse. Nous venons de quit-
ta mission avec le cérémonial accoutumé. J'é-
Wais une peine profonde en laissant le Père et

frère dans une si grande indigence. Il ne leur
Vt presque plus rien à manger. J'espère que la

Hdence pourvoira à leur subsistance.
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Petit garçon de 5^ ans à qui Mgr a fait passe

un examen de catéchisme (page 47).
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juin. — Ile à la Crosse. — Me voilà de retour
Le voyage s'est fait sans accident, mais il a

jpeu agréable. Le vent, la pluie, le froid, tout
|t mis de la partie pour nous contrarier. L'es-
jtiel, c'est que nous soyons arrivés sains et saufs.
Dieu en soit loué et remercié !

juillet. — En canot sur le lac de l'Ile à la Cros-
J© viens de quitter la mission. Elle apparaît

3re jolie et coquette sur la rive du lac. Adieu,
sionnaires courageux et dévoués! Adieu, bons
Iraves sauvages ! Que le Sacré-Cœur et sa divine
Ve vous soient propices! Qu'ils répandent sur
Is les bénédictions les plus abondantes de succès
le salut ! Que du haut du ciel nos saints Evê-
3, Taché, Laflèche et Grandin protègent cette
|e, premier champ de leur apostolat !

fiensl Voilà toute une flottille de canots qui
inent à notre rencontre. Ce sont probablement

I

montagnais qui retournent de la chasse. Cha-
a sa voile hissée, c'est joli à voir. Voilà qu'ils

Is aperçoivent. Il va sans dire que les fusils vont
faire entendre. Les voici qui approchent : il va
3ir procéder à la cérémonie de la poignée de
In. Ils croiraient commettre une grosse faute
passaient tout droit sans baiser mon anneau.

pa cérémonie est terminée. La fusillade recom-
îce en guise de dernier salut. Dans un des ca-

il y a une pauvre vieille qui est bien malade.
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C'ett à peine n elle « pa lever I» main pour toi
1« mienne. Elle fait pitié t

Voilà un autre canot qui nous pourrait : on
fait signe de noua arrêter. Qu'y a-t-U donc î» ]

•vous sans doute oublié quelque oiioee et on
l'apporte

C'est ineffable! Imaginecvous que c'est
famille montagnaise, qui étant arrivée trop
pour me saluer à mon départ, nous a poursuivis

;

dantta;ois milles par un gros vent contraire afii
me ionoher la main. H n'y a pas beauMui
blancs qui en feraient autant. Ili s'en retoun
contents et le bon vieux dédiaige son fusil en si

d'adieu!

Au sujet de l'He k la Ormm, U ne faut pas t
an fait que j'ai trouvé bien édifiant. H y a
quinzaine d'années, une bonne sauvagesse cr
«îwdant au Lac Canot, petite mission desservie
1 Hé à la Crosse, est devenue veuve.' Contrai
ment aux autres sauvagesses, elle ne songea pa
«e remarier. Elle s'adonna à la piété et aux b<
nés œuvres. Non seulement elle éleva chrétieni
ment ses propres enfants, mais elle voulut aider
autres parents à en faire autant. Pour cela, eUe
fit catéchiste. Chaque jour, elle réunissait tous 1

jnfants et leur apprenait à connaître et à aim
Dieu. Le dimanche, elle réunissait toute la peti
population des wivirons, faisait chanter des cani
ques, récitait le chapelet et lisait quelques paes
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du oatécbisme ou du livre de prières. Remar-
lit-elie quelques désordres, elle faisait une coneo-
|n charitable aux coupables; ou bien, elle en ayer-

lit le missionnaire, quand il venait yisiter la

ion. Tous l'estimaient et l'écoutaient, au point

l'ils lui donnèrent le titre de "Oldskinohantakem"
kaitresse). 8e sentant enfin Tieillir et inoapa-
de remplir plus longtemps ses fonctions de mal-

elle instruisit tout spécialement une de ses
les, ayeo une de ses compagnes, afin qu'elles

snt lui succéder. C'est fait ; sa fille enseigne
^uellement sous sa surveillance. Grâce à son dé-
lement, on dit que cette petite mission du lac
bot est une des meilleures. Les sauvages sont
bn instruits de la religion et vivent en bons cbré-
^ns. Ils sont tous venus à l'Ile à la Crosse pour
retraite et ils se sont montrés édifiants. J'ai
le bonheur de voir cette bonne vieille maltresse

le j'ai félicitée et encouragée.
'

14 juillet. — Sous la tente, 9 heures P. M. --
l)nne journée. — Nous avons parcouru plus de 60
llles, malgré un temps orageux et désagréable.

|En sortant du lac de l'Ile à la Crosse, nous som-
es entrés dans le fleuve Churchill, qui porte see
lux jusqu'à la Baie d'Hudson. Le lac de l'Ile à
' Crosse est le rés^^ir qui l'alimente. Ce fleuve
lest pas considérable à sa souzoe, mais il devient

h à peu d'une grandeur retpeetable. II eit sur-'
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toat remtrquable pur let rapides qui sont noml
•t pu^oii très longs.

n.îÎT.?
•''''"• •"** "»• ^^'^ wjourd

C éUit joU et •enMtioDMl. Bien d«t Mnitenr
rwent jnbUë d'être à m» plwe. D'entret. pi»
àM, te eereient om perdus et les actes de oc
tion auraient été nombreux.
Nous Tenons de camper. Le temps a repris

•ir joyeux. Tout près, est une famUle monton
qui Mi ici pour faire la chasse. Déjà Us ont tu
ongtïal. On vient de nous faire présent d'un
ttMooau de viande sèche, noire comme du i

«ous le dégusterons avec plaisir I — Bonne nui
5 Juillet. — Bn canot. — Mon Dieu I Qi

chaleur I Le soleU rfttit Uttéralement. Nous
nons de passer par un campement de montagr
Nous y avons pris le déjeuner. On nous a s^
jeunes can«^. C'était excellent. Ça donnait
la vigueur à mes hommes: ils rament à faire t
les avirons. Le bon montagnais qui m'a reçu d
" ^^ • ^««°< '«w !• choses grandement
««nmença par étendre une toUe sur le sol et y b
one boite sur laquelle il étendit une couverture, p,pom- coussin, y déposa son propre oreiller.
tout paraissait assez propre; mais l'on sait que
«uverture et l'oreiUer sont des nids à venni
Jaurès préféré la boite toute nue. mais pour ne

]i^plaire à mon hôte, je x^'f 5«r., ,, ^i^. ..^
«o^ponfiml" Le même ^^fage. voyant que i
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}it« à vivres avait piteuae mine, m'offrit la lienna

tn échange. "Tu vas y perdre, lui dis-je, car U
Itienne est bien peinturée, bien finie et forte.*' —
j"N'importe, me répondit-il, je serai henrenx

Ide réchanger pour te faire plaisir.*' Le marché
Ifut conclu à ma grande joie. Alors, il ouvrit sa

boite pour en enlever le contenu. Quelle odeuri

Quelle malpropreté à l'intérieur I Et dire qu'il va

falloir y mettre ma nourriture t J'étais bien déçu... 1

Nouvelle preuve qu'il ne faut pas toujours se fier

uniquement à l'extérieur des choses- et même des

I

personnes. Nous naviguons encore sur le Chur-

chill.

' Bientôt, a^n'ès avoir sauté quelques beaux n^ides,

I

nous le quitterons pour prendre une autre route par

les lacs. Elle est plus courte et moins dangereuse.

Tenez ! Mon Léon vient de faire un bon coup,

mais en même temps quelle cruauté t Une bonne
mère huard avait deux petits très gentils et mignons.

Elle les aimait de tout son cœur. Aussi, à la vue
de notre canot, elle comfHrit le danger pour ses deux
bien-aimés. Alors, elle se mit à supplier et à im-

plorer miséricorde. Elle aurait pu facilement

plonger et éviter tout danger pour elle-même, mais
elle sraablait noua dire : "Me voici, tuez-moi si vous

le voulez, mais je n'abandonnerai pas mes deux ché-

ris." — En effet, elle reste à son poste jusqu'à ce

qu6 notre canot fut à quelques verges seulement.

Alws, mon Léon, de sang-froid et sans i»tié, Ini
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flamba la cervelle d'un coup de fusil. J'étais U
ché de compassion, mais c'éteit notre seul mov
de nous procurer de la viande. Il faut dire que c\
de la viande peu recherchée, car beaucoup n'ose
pas manger du huard; dans la nécessité on n'(
pas SI délicat

7 juillet. — Toujours même chaleur. — Elle €
agrémentée de nombreuses ondées de pluie accomp
gnéesd éclairs et de tonnerre. Par-dessus le ma
ché. Il faut faire des portages pendant que l'eî
est encoi-e su^ndue aux feuUles des arbres; ce qest fort peu goûté ordinairement par les amatei^
Mes pauvres hommes sont épuisé. Je le* suis pa,
«hlement moi-même, bien que j'aie moins travail!
queuz. Nous sommes campés dans un endio
très hmmde. Il m'a fallu faire une sorte de plat
Cher en bois pour me coucher i sec.

8 juillet. - (au campement). - Triste journée
Plusieutt portages à faire, bon nombre de rapides ,

«auter. des lacs à traverser, et toujours ^Z
température tropicale Mais le plus beau fut qn,
notre guide s égara sur un grand lac. (Il ne mérit.
pas de blâme, car il n'avait passé là qu'une seule

près de quinze milles pour rien. Afin de regagner
te temps perdu et pour prévenir le découragement

t.Tt'r^'"' ^' "^^ """^ ^ "«>° «^ pres-que toute la journée. Je n'avais pas fait cette ma-nœuvre depms neuf ans. Je n'en ai pM perdu le
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mr, Boaig je n'ai plus la force d'autrefois. Aussi,

bis-je très fatigué ce soir. On dit que dans un
pas semblable, un lit dur est plus favorable au repos.

Fe vais bien reposer, car je coucherai sur le roc.

9 juillet. — Dimanche. — Sous la tente. 4 heures

. M. — Quelle journée I Vraie tempête de pluie

et de vent depuis la nuit dernière, j possible de

laviguer. Je comptais bien arriver de bonne heure

matin au lac La Bouge, pour dire la messe aux

}uelques catholiques qui s'y trouvent. Mus il n'y

pas eu à y songer. On ne peut quitter la tente

ir un temps par^l. J'en ai profité pour dormir

sur mon rocher jusqu'à 8 heures. Quoi qu'on en

Idise, je crois qu'un lit de plumes vaut mieux que

|la pierre pour faire disparaître la fatigue.

Ça été une grande consolation pour moi de pou-

Ivoir aujourd'hui célébrer la sainte messe. Je l'ai

Ifait, bien pauvrement installé, mais le plus pieuse-

Iment possible. Bien ne me pressait, j'ai pu jouir

plus longtemps de mon bonheur et prier i^us spécia-

lement pour tous ceux qui me sont chers, parents.

amis et bienfaiteurs. Je souhaite que mes prières

I
soient exaucées.

10 juillet. — Lac La Bouge. — Sous la tente.

—

ICe matin, vers les 9 heures, nous avons pu enfin

I

reprendre notre navigation malgré de nombreuses
averses.

n nous a fallu iaire des portages et sauter des ra-

pides dan^jreux. Peu s'en est fallu que le canot
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ne « brirtt contre des roches. Mai, I, doo de^urnéeto un portage toprovisé. MongTen*2 P" ««-«ver le ™i portage, a ,.,,/,„ *J™« »n. et ,e pui, dire 4 not,« dé«™atage q
2e».p«.VH«tionn-.i«sétéheu«„«. ^^J^

de p.t»„g«. d.„, ,.^„ ^, ,^ ^^^^

Sri °r '"''" •" •»"'"~ <>«» w
tewZ; ^" ~'^""' ""« "«liera Becs,les I«sM, dans le canot, et je me servi, des sonlie,Wancs d. nos premiers parente. Comme UsTZ
^^^' H

'"" ^'"^*"" ^««n^esTns".

«rtl^ ;.
««-««-«ement que le temps „ cha.géra de le, réparer i bon marché I

Non, n-avon, ici q„-„ne vingtaine de catholiqueP~du, .„ nnUea des hérétiques. Autrefois, ils on«té pendant plus de dix ans sans voir le»C II,

^rdr:ir' i'^
*""'»' -^^î^t:»•eries du mmistre protestant. Depuis qnelanes an^, le m^sionnaire du tac Pélic^, „' nttsvS:

^ deux fou par année. H, se sont construit Z.ohe petite chapeUe où ils se réunissent pTr\^ê

n»s et muérables. m».s leur foi est active et soUdeLe mmatre n'essaie plus de les pervertir «i ii».t. par expérience, que c'est du temps »rl J'âtrouvé un pauvre vieux bien" maUde Tlura"
^"rle^srTr, " -^^ ^-

-^'
le prêtre. H n est pas encore confirmé,
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bien q\i'il ait au moins 70 ans. Je viens de leur

faire à tous une classe de catéchisme pour les pré-

l>arer & îa confirmation. Allons, un peu de repos à
Iprésent.

11 juillet. — (Encore boub la tente). — Je suis

lenoore au même endroit. J'ai dit la messe dans la

cabane du malade. Dimensions : dix pieds sur dix ;^

Itente basse et sale, noire comme le poêle. Nous
Jetions là 14 personnes dont deux étendues sur leur
jlit ou plutôt sur leur misérable grabat. On peut
js'imaginer quel espace il me restait pour célébrer

lia messe. J'ai réussi quand même, et de plus j'ai

I

donné sept confirmations. Le bon vieux malade

j
pleurait à chaudes larmes au moment de la oommu-
nion et de la confirmation. Le bonheur remplissait
son âme pendant que son corps était dans la souf>

france. Sa pauvre vieille temme était auprès de
lui, souffrante, elle aussi, et incapable de marcher.

! C'était touchant de les voir. Après la cérémonie,
je me préparais à partir lorsqu'un de mes hommes
vint me dire qu'il ne voulait paa aller plus loin : il

avait de l'ouvrage chez lui, et il lui fallait retourner.
— Belle affaire! Lui qui s'était engagé pour un
mois et demi I Que faire? — n me faut renvoyer

I

mes deux rameurs et en engager d'autres ici. —
Deux de nos catholiques consentent à veaiir avec
moi, mais ils n'ont pas de canot. Us sont à en

j

chercher un, pendant que j'écris ces lipaes. Ah l

les voilà qui reviennent. — Us ont bieu trouvé un
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cMot. m«. il est View et poorri. Nota, ju, n'
»«« ^g»4re en sûreté. A tout ri.,,, n,™ ,Uo„

18 juillet - (A 1. voae .or le fleuve Churchill)- On dit
: bonne fortune après in.u™i« fortune

feu» oubher le contn>.temp. que j'ai eu « ho La

faTorable. Non, .yo„ naTigné i jjein. voile. Bien

S" dfetance. en peu de temp. et «n. aucune

Nous K,mmes de nouveau mr le flrave Churchill,n eet devenu large et majctueux. De temp. i
««tre. Il ee rétrécit et alor,, il non. offre 1.«^
cle de magnifique, rapide.. Le, Y„u^ ,^.^nt d-admiration. Quant à non., nous préfé-wnon, non. pr,v« du ,pect«Je et ne p., avoir
4 ta«,qx.rter «me. et bagage, dan. !«, portag,,.

^ l»y. que longe le ChurdUll ert pittore^u^ etpeut donner de. «péranoe. aux chen*eur. d7mi^e.
»«. ne »ra p«, envié de. cultivateur.. C'ert une
smte contmue de rocher, plu. ou moin, élevé., dont

«t rare rt de peu d'étendue. C'ert le pay, par ex-
cellence de. orignaux et de, animaux à hJL

Voie, jurtement un gro, oui» noir qui apparaît«r la crête d'un de ce, rocher.. H e.t i ^^r
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len faisant la ronde. L'envie nous brûle de le tirer,

mais pas de carabine, pas même de balles pour le

j
fusil. Voilà que mes honmies veulent aller lui lan-
cer au moins une décharge de plomb. Ils débar-
quent l'un avec le fusil, et l'autre la hache en main.
Il n'y a guère d'espoir qu'ils rapportent leur proie.
En effet, ils reviennent tout piteux. La fine bête-
a eu assez de flair pour s'apercevoir de leur appro-
che et elle a jMréféré aller s'amuser dans les profon-
(deurs de la forêt.

Nous venons de passer le rapide de la Chaudière
Iqui est un des plus considérables du Churchill. J'en
ai pris un cliché instantané. Je souhaite qu'il soit
réussi. Nous voilà campés à l'entrée de la rivière

Caribou qui est la décharge du fameux lac du même
nom. Nous aurons à la remonter dans toute sa
longueur. Si au moins le bon Dieu daignait nous

I

accorder un bon vent pour gonfler notre voile I

14 juillet. — Sous la tente, au rapide de la monta-

I

gne. ~ Mon désir d'hier soir n'est pas réalisé. Un
violent vent contraire nous a obligés à ramer toute
la journée. Mes honmies ne pouvant résister seuls,
je fus forcé de me servir de mon aviron. Ce soir,

tous mes membres sont malades. Vers les 4 heures
P. M., nous étions à nous demander où diriger notr»
canot, car mes guides n'ont jamais voyagé sur cette
rivière, et moi, je n'y ai pas passé depuis 22 ans.

I

Nous ^ioaa donc un peu embarrassés, lorsque tout
à coup on« détonation i» fait entendra sur la ri^
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opposée; on peut comprendre notre joie. NoustrotoM là une dizaine de montagnais qui remontaiei
la même nyière que nous, avec une barge pleine t

mwchandiaes pour la Cie de la Baie d'Hudeon
Ils s'en vont à même destination que moi, c'es^, à la mission Saint-Pierre, au lac Cariboi

Nous ne pouvions faire une meUleure renoontn
i^epuia lors, nous avons voyagé ensemble, de sort
que nous ne sommes plus inquiets du chemin à suj
vre. Ils viennent de finir de transporter et leur
marchandises et leur barge, à travers le portage
car le rapide est si considérable qu'il est impossible
de le remonter. Us transportent les marchandise!
sur leur tête au moyen de longues lanières de cuir
H>pelées "colliers". Quant à la barge on la traîne
sur le Ml. Ces pauvres sauvages s'y atteUent au
moyen de leur collier et on les voit faire des effortscomme de vraies bêtes de somme. Ça fait réelle-
ment pitié de les voir. Pas un mot de plainte ce-
pendant de leur part. Au contraire, la note gaie
donune tout le temps. A demain!

16 juillet. - En canot. - Encore gros vent oon-
tran*. Vraiment pas de chance. - Heureusement
que nos bons montagnais ont eu la charité de nous
prêter un de leurs hommes pour nous servir de guide
et pour nous aider à ramer.
Nous avons pris les devants : je tiens à arriver ce•w à 1 entrée du lac C»ibon, pour y passer la jour-

«ée de dem«n. dimanche; parce que sou avoua là
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an petit groupe de sauvages. C'est d'ailleurs le

jour fixé pour mon arrivée à cet endroit. Je tiens à
ne pas me faire attendre. Vive la ponctualité!

17 juillet. — Lundi. — En canot. — La journée

a été si bien employée hier que je n'ai pu écrire :

grand'messe, deux sermons, catéchisme, confes-

sion, n était près de minuit lorsque j'ai pu récitor

mes vêpres.

J'ai chanté la messe tout seul, c'est-à-dire avec
l'aide de deux sauvages. L'église n'était qu'une
misérable maison de sauvages; mon trône, une
vieille boite toute sale, et mon autel, une table de
même qualité. Les assistants étaient tous assis

par terre, excepté le prétendu chantre qui siégeait

sur une cuve à mes côtés. H me restait juste l'es-

pace pour circuler de ma boite à l'autel, c'est-à-dire

environ six pieds. C'est ainsi que j'ai chanté la

messe pontificale.

Ce matin, j'iu dit de nouveau la messe et donné
la confirmation avec la même simplicité de cérémo-
nies. Nos chrétiens étaient contents et heureux
quand même. Pour eux, voir l'Evêque, c'est voir

le bon Dieu. Leur foi est grande et sincère. J'es-

père que la plupart d'entre eux auront une belle

place dans le ciel malgré leur pauvreté et leur crasse.

Nous naviguons en ce moment sur le beai) lac

Caribou. Nous sommes toute une flottille: trois

barges et quatre canots. Deux autres barges sont
anivées du Comberbnd à destination du lac Cari-
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boa. Tootea «,nt ch«gée. de m«tduindi». pour
le. m.g.,m. de la Cie de 1. Beie d'HudMo Je
Buis heureax de rencontwr ici de. «.««ge. de mon"cienne mie.ion du CumberUnd. n. ont emporté
»vec eu< le. jounuiux de. Père, du ]«, CittibonTJem en .n.. emp«é et je foi. me, déUœ, en lisant le.nouvdk, du moi. d'.vril et du moi, de m« demie,..
t.e Mnt de vnue, nouvelle, pour moi
Entre temp,. je tai,«, traîner ma "ligne à cité du«not et, „ le phUir de Mrtir de Peau de magni-

ftque. truite, du poid. de «x i dix Uvie.. J^ ^déj» quatre dan. mon canot.

IjxMmM nord, n «t remarquable par I. lim-
pdité dem eaux, p«- la grande quantité d'île,, le.-
quelle, wnt remplie, en hiver de mUlier, et de mil-
lier, de «mbou, qui viennent m nourrir de 1. mou,-» blanche^ qui y croît en quantité. Son nom deLjc Caribou «t bien mérité. An printemp, ce,même, «mbo„. di,par»i,«,nt pour aller pa^eTpété

ril^frv" **«:,«"<^»"> «ï-oû a» reviennent
au début de 1 hiver. Nou, «.mme, donc iwivé, d.leur prfaence, eurtout du plaimr de le. careewr avec 1nos balles.

]

An campement. - Kou, voilà aimpé, .ur le bord

«or 1. crête de. arbre.. C'ert b«,u ; c'ert poétique II«. homme, .'«nu^nt ma le «bl, du rivage. Quel.qne^uM fiât 1. ch... au po,„.<^ nTenW
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déjà apporté deux qu'ils sont à éoorcher pour en
faire un festin. Ces petits animaux sont tiïs nom-
breux dans cette partie du pays. La chasse en est

facile, car n'ayant que des pattes très courtes, ils

De peuvent se sauver qu'à petite vitesse. Il suffit

d'être armé d'une hache ou d'un b&ton pour les

assommer. Autant ils sont lents et lourds sur le sol^"

autant ils sont agiles pour grimper sur les arbres

C'est là qu'ils vont se nourrir des branches de cy-

près ou de tremble. C'est là aussi pour eux un
refuge quand ils sont poursuivis par un loup ou un
renard. Un autre moyen de défense, ce sont les longs

poUs piquants dont ils ont le dos hérissé. Si,

poursuivis de trop près, ils n'ont pas le temps de
monter sur un arbre, ils s'arrêtent, se courbent la

tête en dessous du ventre ne laissant que le dos
exposé. Alors, malheur au loup qui se hasardera

à les attaquer. Il en sera quitte pour se reiiq>lir la

gueule d'épines dont il ne pourra se défaire et qui
souvent, lui causeront la mort. Ces i»qu^ts du
porc-épic sont très recherchés par les sauvages qui

les teignent de différentes couleurs et s'en servent

pour orner le dessus des souliers.

20 juillet. — A la Pointe du Porc-Epic. — A 6
heures A. M., assis sur le rivage et un peu triste.

—

Nous voilà aux ^is quarts du lac. Nous sommes
venus à la voile hier et cette nuit. Mais durant
l'obscurité de la nuit, les deux autres baises ont été

s^Murées de la nôtre par une forte bourrasque.
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Non. ne MYon. ce qu'elles sont devenuet. Noo.oiMM. 4 attendre, espérint qu'elles vont non.

lune de. barges dispw^es contient ma ohapeUe
portative

; de sorte que j. suis privé ce matirde
célébrer le .amt sacrifice de la messe. C'est la pre-
mière fois depuis mon départ du Pas. et si la barge
• pén I Adieu ma chapelle ainsi que les objets
nécessaires pour administrer la confirmation 1 n y
• de quoi me rendre pensif et triste.

bMlges. Nous partons quand même. 11 heures
A. M. - En barge. - Deo Gratias ! Nous retrou-
vons sur notre route les deux barges que nous croy-
ions perdues. EUes étaient en avant de i^.
i^urs guides, inquiets sur notre compte, étaient à

^Z :^T\ "^ '^°"' ^*'^^ *o- ""'» et ànous attendre les uns les autres. Nous ne pouvona

^venu trop VIO ent. Cinquante milles nous sé^«nteiK^ de la Mission. Un bon coup de vo^e•osimt ponr nom y conduire.

a U '°!!!!'; ~ •* '• "'^"'- - Le bon Di«, „„
• f.TOnBé,ducoapdeTOU.dérirf. AShenrei hW
•«r, le Tent u clm. quelque peu et pennit de l»n-«rno. embMction.. L. nuit . éM pémbU. C'ert,Wo» dMa un ooin do b.te.n, ooucW «„ de. «c.de tome. pm. expoeé » ta irtnie et «i piitin«nent
de. bomme. que ,-« ptatât tangni q», d^.^
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n'importe, nooi volioni tur TeAii, et ce mfttin, dès

5 heures, nous étioDs en yue de là miMÎon ; à 6 beo-

ret et demie j'étais à l'ftatel.

Le bon Père Egenolf nous avait aperçus de loin

sur le lac. Il eut le temps de ranger ses sauvages

en deux lignes pour me saluer et recevoir m* béné-

diction. Comme partout ailleurs, la fusillade iCm

pas manqué. Les drapeaux et les oriflammes flot-

taient au vent et indiquaient la joie de tous lee

cœurs. Pour ma part, j'étais heureux de revoir en
santé ce cher Père Egenolf, que je savais seul de-

puis quatre mois. En courageux missionnaire, il a
bravé cet isolement tout en déployant beaucoup de
zèle pour le bien spirituel de ses sauvages. Je suit

content de lui et le bon Dieu doit l'être aussi.

26 juillet. — 8 heures P. M. — De nouveau en
barge. — Nous venons de quitter la mission. Je la

vois encore là-bas. J'y ai passé cinq jours qui ont

été tellement occupés que je n'ai pas même songé

au journal de voyage. Oui, cinq jours bien em-
I^oyés depuis 4 heures du matin jusqu'à dix et ooie
heures du soir. Trois cent cinquante saovagea

étaient à notre disposition. Il s'agissait de Irar

faire du bien. Pour cela, il fallait t>rêcher, caté-

chker, donner des audiences, confesser, etc. J'a-

vais charge des Cris, et le P^ Egenolf. des Monta-
gnais. Je prêchais à ces derniers par interptéte.

La tâche a été dure, mais noua avons eu beaôooup
de oonsolatioBs. Il était beau de voir la foi et la



"mpUciM .nf.ntin. d. «. bon. ««„«„ «o».

««!,».• 1 ^ 'gnonmte; mti. .n noiiu il. dé

ai«cteur d. cette m^fen, ;rt irf!l„. T f^}"
main dft PA.ina. ;i ^. w>««nt. Au lende-ae ligues, il partit sveo trois lauvaffe. «»«,«n ^y«ge d'exploration sur la Baia d'K^I^ f
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•veo tristeMe, car je n'%vM pat de nouTeUee àa

mon cher P. Torquetil. Mail la divine Providetic'^

est bonne! A 8 heoret, hier loir, au aortir àe, Vt-

gliie, on entendit des coups de fusils répétét. ae

l'autre côté de la Baie où se trouve la mission. Le'*

sauvages dirent immédiatement, c'eat quelqu'un

qui est en détresse et qui i^pelle au secours. Ce ne
peut être qu*un étranger car tout notre monde est

[N'ésent. Vite, deux hommes montèrent dans un
canot et se dirigèrent vers l'endroit d'où venait l'ap-

pel.

Peu après, ils revenaient amenant les trois com-
pagnons du P. Turquetil. Au comble de la joie,

je remerciais le bon Dieu avec effusbn. Dans le

camp le bonheur était encan ^ns grand : épouses,

parents et amis versaient des larmes de j<»e.

Je recevais du R. P. Turquetil un long rapporlt

de son voyage et de ses espérances pour l'avenir.

Ce rapport était daté du fort Churchill où le Père

était l'hôte de M. et de M-« Stames, chef de police.

L'hiver dernier, j'avais rencontré à Montréal des

parents de cette Dame, qui est une fervente catho-

lique. Son bonheur est bien grand, paraft-il, de

posséder un {M^tre et de pouvoir recevoir la sainte

communion tous les jours. Le Père me dit qu'il

avait mis 26 jours pour se rendre et il n'avait pris

de vivres avec lui que pour dix. Lui et ses coliifa-

gnons vécurent, le reste dn temps, de chatte et sur-

tout de jeûne. Ses CMnpagnons en firent autant
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pour revenir. Il leur a fallu 33 jours en canot par

des rivières très rapides. Plus d'une fois ils ont

failli périr. A la fin, ne trouvant plus de cours

d'eau navigable, ils abandonnèrent leur canot et

!
pendant trois jours, ils marchèrent à travers ia forêt.

I

Ils faisaient pitié à voir, tant ils étaient amaigris par

les jeûnes et les fatigues. Ils souffraient d'une faim
dévorante.

Je pars le cœur content, sachant que tous sont

vivants. Ma seule peine est de laisser ce bon Père
Egenolf seul et pour une période indéfinie. Comme
je lui exprimais mon inquiétude : "Soyez tranquille,

Ms', me dit-il, le bon Dieu sera mon compagnon
et mon gardien. Pourvu que ce soit par obéissance

que je reste ainsi seul, je ne crains rien." Ces beaux
sentiments me consolèrent et je le bénis de tout

cœur en lui donnant une sinoère accolade frater-

nelle.

Maintenant nous voilà de nouveau à la voile. Si

je ne me sentais pas le cœur triste à cause du dé-

part, je serais porté à chanter: "Quel bon venti

quel joli ventl" — Oui, quel bon vent gonfle notre

voile et nous fait voguer douze milles à l'heure 1

Le c(Mnmis de la Cie de la Baie d'Hndson a été

assez aimable pour mettre sa barge à ma disposition

pour traverser le lac. C'est un grand avantage sur-

tout sous le rapport de la sûreté. Un simj^e euiot

est toujours dangereux sur un lac d'aussi considéra-

ble étendue.
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27 juillet. - « heure. P. M. - En b«« KJ««.»ons encore du bon vent. C-eT^T °'

durant U nuit, ri L n^t«fU f""""'
"^'^

obliger à camp;,
**"' '" P'"*» «"' ™ °o»

28 juillet. - Au campement. - i heure, P MLa pluie, une vraie pluie diluvienne n'. ^
cessé et ne p.^t p^ vouloirXaVri'^tTP««ble deeonger 4 quitternoat^ nWdésigner à luimvr ?« ;« ^ •

°'®*- -** «at nous

et envetopiS^Z,T"^ """ "" '" «" «"""i-i^.

eo rien de^X^ûr ^iu°
* "**". """'on, n'a

a eard,! i.
",'""«; Voili pourquoi mon carnet

SaHe i^ iirj'"? -'r» 8ainte.Ge::r

Bonald efett^e T. .
^^°^'* " ^« P*™««u en est le fondateur. A son arr.»^ • • .

rjurntTntrr^ ^' ^^ p^?..'\"
de protTl'L: ^TleTrZ'^rLt '^Tques. En lonn «„ u ^ P'*^®' ^W bons catho .L det~ X", !*r f"'/"'*^^ * '••"-

Saint<vC«i, àC^ f ''" '* **""°° <>''

Nou,.u„ns'oÎca'rd':^*;.Z,Ï„r-^-^"
'e tem^, j'eu, Thonneur et'le bont'ur^t lui^^:'
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Pire Ci^.Tj* T^ <•"*«• C-«t le bo

««ans le bon PV. r i> !
«"«ion. n a pou

» l-imp^^' ^""^ «•attendit p., « m.m
toute U poSnTr^ar^iTVr ^'

^'"*

!>«»« ne in.tt^lierûtf^"™"''^* • '^

«•uvages aœ iV^i-T '. V^ ^* "'™"' «« bons

tomeat mon «or a» pZ ™i1^ **^ *"™'''
I

«»«»« i I. pUce feXT '*""»«« P^
lia héaidiciàm du Sain* g-- . .

me, et «. .orti, de it^^"' "»*,•»• '°-

«"oi de «TOT ta main à 11^^!T ** '"' ^'
revoir aprè.h»itTnL^ *'*.!*«"''«• ^ous

^«e. oircona.anLTt.ttrl^'' «' ""' "«

bonheur inexprimable Oh^r. n '^ °^ ""

•es chers sauvages I

misMonnwre et

Tous «,n. „,,,, ,„, ^^^^- '« «t™.mW)s.

''T.'^mn
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àne à me faire écouter. Ils paraissent réellement
rides de la parole du bon Dieu. Les mères de
imill^ pour ne pas en être privées, viennent avec
feurs bébés qui. tour à tour, parfois tous ensemble,
k fâchent et crient à qui mieux mieux. On peut
imaginer si une telle musique est agréable au pré-

pcateur.
*^

Je leur prêche la communion fréquente, même
lootidienne. Cela les surprend un peu, car ils ne
* trouvent pu dignes d'une telle intimité avec le
Pieu Eucharôtique

; mais ils obéissent et déjà on
In voit de bons effets.

Un ordre parfait règne dans le village. Trois
lendarmes attirés sont continuellement sur piedU seul désordre et scandale existant vient non de

part de nos indiens, mais de celle de trois ou
latre blancs, employés des compagnies de traite

N8 passent leur temps à se remplir d'eau de feu à
|e battre et à provoquer les autres au mal. Heu-
psement qu'ils ne sont pas toujours bien reçus.
y en a un qui est aujourd'hui au lit par suite

I coups de bâton reçus dans sa course de la nuit
permère. Si cette leçon pouvait le convertir et le
orriger !

C'est incroyable le mal que font ces blancs cor-
ompus parmi nos sauvages. C'est une vraie peste I

(^races a Dieu, nous avons à côté de ces êtres dé-
-adés des âmes vraiment belles et bonnes. Bliea
cachent sous une peau plus noire et plus grossie-

4
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n»; mais n'en sont que plus précieuses aux yei
"• ^«« c'est là notre consolation.

10 août. - Pendant que les hommes ftmt boui
Iir 1 eau pour le thé. - Je viens de quitter noti
chère mission de Sainte-Gertrude. EUe est encor
en vue. Le R. P. Guilloux qui doit être mon com
pagnon de v. yage a oublié des hosties, U est ntom
né en cher 1er. En attendant, les hommes fon
du thé, Cl oi, j'écris assis ssr une pierre. J'a
encore le cdeu - bien gros des éiaotions que m'a cm
Bées le dépar La séparatio. m'a été pbs sen»
Weiciquep out ailleurs. Qu'il m'en a coûté di
quitter nos boi a chrétiens aiasi que le cher P. R^
naudi J'aurais aimé rester au milieu d'eux coih
tmuer à leur faire du bien et demeurer ignoré da
wate du monde. Tenvie le s^ des mi^rionnaim

^ ces postes. Je regrette la douce tr«nqnUlité qui

jy ai goûtée autrefois. Aéiem, joli petit clocher
Te vénale de nouveau? Je le souhaàe, mais qm
d am^mnes j'aurai à resaaitir d'ici à ce beau ionr.

Voilà que le Père Guiltoux «me. Nous «dlon
àé^Bter un pois8<m bknc et continuer notre route
Au campement. — Mes tentes sont dressées i

r

ion joK rap^e dont le bru^ servka i ne»» endor-
ur. ~ En attendant, Robi, un de no. gui&a, no»
ï»oraite des histoires.

Quand le Père Bonald amva à la misrôffi à
SttBte^rtrude ,du lac Pélican, dit-il, nous étit»MMWj tcms p«[éns. No^ chef de aééedae et
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vieux du nom de Siwap. Un beau jour, une
rsonne tombe malade. VoUà que Siwap dresse sa
»te pour y pratiquer ses magies médicales. Après

pre mis en costume d'Adam, il y entre avec Tas-
Hirance de prouver une fois de plus sa puissance
Ktraordinaire.

II commença ses chants cadencés, ses cris ses
applications à ses esprits invisibles ; mais rien ne
produisait

: la tente qui devait s'agiter était im-
obile; les voix qui devaient se faire entendre
uent muettes; les clochettes qui devaient s'agiter
se faisaient pas entendre.... Alors, le pauvre
Jheureux, au désespou-, s'écria: "Il y a quel

is'un autour de la tente 911 empêche mes esprits
*e vemr. Chassez-le, chassez-le. " -- Le B. P. Bo-
«Id, qui était survenu, lui répondit: "C'est moi
tti sais ici. Je ne partirai pas. Voyons, si tu es
iJus puissant que moi. Fais donc branler la tente.
«1er tes esprits, sonner tes dobhettes

; guéris donc
ma^e." - Ainsi provoqué, Siwap fait un der-
er effort. H crie, il pleure, il se lamente ; mais
ut est mutile, rien ne fonctionne. — Fou de rage
sort. Il s'avance v«8 le Père Bonald et le con^
^ne à mori;

: "Ammt que les feuilles jaunissent.
-U. tu auras disparu." ~ Laissant entendre que
^ ses magies superstitieuses, il allait le faire mou-— Or, la vérité fut que lui-même était sous
re avant que les feuilles eussent jauni. Ce coup
bravoœ^ du P. Booald provoqua un mouvement
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de converwons qui ail. toujours croulant. Bon
nuit. - Le bruit du rapide me donne envie de ,

reposer.

18 août. - Dimanche. - Sur le boni du Lac ]

Ix)utre. (Nikikosakakikan). - Les deux demie
)oun ont été occupés à faire des portages, dp Ion,
et de courts, de beaux et de mauvais. Nous somm,
dans le pays des portages par excellence. Heurei
sèment que le bon Dieu a établi un septième joi
pour le rppos. Nous l'observons aujourd'hui avebonW Tout notre corps en ressent le besoii

r^r: r"'^^"*' P^"» q»e tout autre, se réjoui
de cette halte d'un jour, car il est pr» d'une tnà
gestion de portage qui lui enlève tout courage û
matan, ,1 a commencé sa messe, mais dès le Kvrie,
Il était forcé de discontinuer. H esî à gémir souiw tente. Les deux sauvages, eux, ronflent, étei»
dus au «leil. Pov eux, c'est un bonheur quai
perfait. ^

Quant & moi, assis sur mes couvertures, à la port
de ma tente, j'admire la beauté du lac et ^s enri
rons. Je loue et prie leur Divin Auteur; parfoimon espnt se transporte auprès de ceux qui me ««
chers, ou médite des projeta pour l'avenir. La io«r.
née se passe ainsi bien pai«blement.
14 août. - Le Père Qirflteux est un peu mieux

I^e tempe est beau ; le vent eat bon et la voile gm
née nous fait vog»er agréablement aur le fcHi Ii(

li» Loutre. Noos ^)uiseons; mai, 1. pensée qu'il
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it nous attend an aatr« chapelet de portagea
Itempère notre enthousiasme. Le pauvre Père Guil-
[kMix les voit venir d'un œil triste.

Au campement
: Sur le lac Canard. — Tons nos

Iportages sont finis. Deo Gratias ! Le Père Guil-
jloux ne se porte pas trop mal pour cela. L'espoir
hue demain nous arriverons à la mission du Sacré-
iCœur, à Pakitawahan, nous donne du courage et
jvt nous procurer de beaux rêves cette nuit.

j
15 août. — A Pakitawakan. — Nous sommes ar-

Invés ici à deux heures après-midi. Béception ma-
jgnifique de la part de nos sauvages. Belle décora-
jtion, drapeaux, oriflammes, cloche faisant entendre
lies sons joyeux, puis fusillade, comme de raison.
jLes sauvages rangés sur deux lignes, les hommes
N'un côté et les femmes de l'autre, se prosternèrent
jdès que je fus débarqué, pour recevoir ma bénédic-
Ition. Encore ici, je me sens ^mu au delà de toute
jexpressioii, en revoyant ces chers sauvages quepi bien connus autrefois. Leur si beUe réception
lue touche et me ravit d'autant plus qu'eUe est
iMtièrement due à teiv propre initiative, attendu
No'ils n'ont pM de missionnaire i^eidant au miUeu
M'eux.

Leur eM, Matliias Colomb, est un homne intel-
ligent. estoeprenant et zélé pour la religion; son
jwtonlé ne laisse rien 4 désirer. B ni«ur» plus de« pieds, de sorte que, lorsqu'il a pêtU, personne
aoêe résista*. C'eat donc sont mm ordres et sa
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aii^ctioa qae tout • été prëpu'ë. Et on no pouv,
Mire mieux.

C'est encore le R. P. Bon*ld qui fut le fondate,
de cette mission. C'est lui qui, il y . «iTiron î
ou 35 ans, est venu du lac Pélican convertir les pn
miers indiens de cette localité. Il lui avait fall

P»««er par bien des privations et des sacrifices pou
•rriver jusqu'ici. Mais il en fut récompensé ca
son ministère fut des plus fructueux. On dit qui
faisait jusqu'à 50 à 60 baptêmes par jour.

Il ne se contentait pas de leur conférer ce sacre
ment essentiel au salut, il sut aussi les instruire el

en faire de fervents chrétiens. Encore en ce m,^
ment, ils sont certainement les meilleurs de toulmon Vicariat. Ils se distinguent par leurs bonne,
mœurs, leur simplicité et leur grande foi. Ils »
ment le bon Dieu et le servent fidèlement. Id.
«ibMras du confesseur est de trouver matière 1

1 absolution.

La raison de la «ipériorité de ces sauvages^i c'td
qu lU n ont pas encore été en contact avec les blancsc_«rt^e avec les commis des Compagnies di
traite. Ils vivent séparément dans les forêts pu
petits groupée d'amis et de parents. Ce n'est
qn en été et ici à l'église qu'ils se «trouvent ton.
ensemble. S'ils sont riches sous le rapport spiri-^l lia sont on ne peut i^ p,„^ «>us le raj.
port maténel. Leur nomritero babitueUe est la

poisson; mais rien que le poisson, sans pain, ni
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etle, ni mI, etc. Qaelqaei-Qiis oomm«noent à
itiver 11 pomme de terre. Quand ils •nient go«-
- à Ift farine, ilg lont forcée de U peyer douse à
nte piastres les cent livres.

Je vais consacrer cinq jonrs à leor prêcher nne
•*^ite. Ce sera un plaisir pour moi, car je suis

ain que mes paroles tomberont sur une bonne
i et porteront des fruits.

La première église que j'ai construite en ce paya
it celle de cette mission, elle date de 1888. Je
l'en ai pas perdu le souvenir, car pendant plus d'un
"Ois, nous avions travaillé, les sauvages et moi,
ame des mercenaires, et nous n'avions d'autres
orriture que du poisson et des bluets, sans farine,
08 thé, même sans sel. Les sauvagesses nous fai-
ient bouillir des racines d'arbustes en guise de thé.
Cette chapelle, construite en troncs d'arbrea équar.
- et recouverte de terre, existe encore ; mais elle

devenue la résidence du missionnaire pendant
séjour ici. Depuis un ai», on a construit une

re chapelle plus vaste et un peu moins primitive.
lie est quand même bien pauvre et bien dénudée.
21 aoât. — De nouveau en route. — Je viens de
tter notre chère mission du Sacré-Ckeur pour ma
iger sur celle de l'Assomption du Ptot Nel«>n.
Les cinq jours de retrute ont été des joui de
itigues accablantes, mais que de conaidationa j'ai

l^uvées au milieu dé ces bons sauvages. Q^qHch
jbMJnes ftmes sous ces habits sales et remplis de
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r^'j"*
°°' "^ • "^* communion qaa,

T'ajL'^*'..]^
~'^^*' °'" «* " «»>»'

Pour me «,a«^ „„, ,„rpri«, ie chef org.ni«, u,«a«:npbon en „. faveur. Ch«,o. f..„Se y co,toba. pour deux piastre.. P„ «n n-.v.it cet«mme en ci«. n. furent obligé, de l'.;p™
*« avec p^^^ de 1. rembourser lor«,ue iCdu gouvernement viend» leur p.yer leorlq doL^«el . On peut .'imagme, quelle fut L ™
*« une bou»e contenant $M.00. J-.i eu de 1,

Se vTf; ""• »'»8»ifi<l". .amène, «cba»qnelle yen..t de gen, ai p,„vre.. à dépourvus 4tout. Lorsque ,e leur dem«^i ce que je pounai,

•eue réponse montre leur foi et leur piété
J « quitté le P. GuiUou, qui doit retourner à »

r»»° fo S^nte-Gertrude. Me. guide, sont jtrtm. Colomb et Célestin P,.„ de Cribou. de»hmeu» r«neur. et d'exoellent. garçon.. En cimon»nt«n. forte brise nous fait „vig«r à 1. voil.a une façon charmante.
^îfâ août ~ 8nr 1. riyièie du Bois-brûM. - Tout
i^bien. Le bon vent et le bean tempe no«8 oDt
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ivoriaës depuis notre départ. Noue voilà dans le

Ipeys des canards et des orignaux. Quant aux pre-
Iniers, nous en avons déjà un bon nombre dans le

|«Dot et nous en faisons nos délices à chaque repas.
iPbur les autres, nous nous contentons de voir leurs
Ipistes nombreuses et de vivre dans l'espoir d'en
[apercevoir au moins un.

25 août. — Nous sommes à quelques milles seule-
Itaent de la mission de l'Assomption, mais un gros
lent du Nord nous empêche de traverser le lac.

[Assis dans les broussailles, j'attends avec impatience
Ne calme qui me permettra d'aller rejoindre le bon
[Père Lecoq à la mission.

26 août; — A la mission de l'Assomption. — Nous
|ivons pu arriver quand même hier soir, quoique un
peu tard. Mon Tonheur ne fut pas petit de revoir

I

le bon et vénérable Père Lecoq qui m'attendait avec
impatience

; car depuis plusieurs semaines il faisait

on jeûne forcé. Il ne vivait que du fruit de son
filet et de ses lacets à lièvrea. Mais je fus bien
peiné de voir que la plupart de nos chrétiens avaient
été forcés, par la famine, de s'éloigner dans les

endroits plus poissonneux, avant mon arrivée. H
ne reste pour ainsi dire que trois familles qui ont
bravé la faim plutôt que de se priver de ma visite.

Ce sont des convertis que j'ai boisés autrefois et .

qui ont persévéré dans leur foi malgré les sollicita-

tioQs dn ministre. C'est un de ces braves qui, an
début de sa conversion, venait se prosterner à mes



.pieds et me disait humblement; "Mon Père
•eigne-moiàprier."

C'est encore le R. P. Bonald qui . l'homieur c
Toir para le premi«- dans cet endroit ieolé et
«voir converti les premiers chrétiens. Mais c'mo, qui ai eu le bonheur de donner à cette missi
le beau titre de l'Assomption, en souyenir de ,

bien-aimée paroisse de l'Assomption. J'ai eu^us .e mérite d'y constraire la chapeUe et U pet
résidence du missionnaire. Il y » déjà près Sews de cela. Le tout tombe en raine. Le toit

.

librement. Une reconstraction s'impo«i; mai <
prendre les fonds nécessaires?.... Nous somm(

^tt!°i!^'
'"^*^'^^**"- ^ ~»* ïe» minières ^

cette secte qui ont eu l'avantage de venir les pnm^. Nos catholiques actuels, une centaine eiiron, sont des conquêtes sur l'hérésie.
Le présent ministre a un revenu de*$l,200.00 e

rf es^re en obtenir $300.00 de plus lorsqu'il auntomvé une compagne. Si le missionnaire cath.

Il pourrait vivre, mais il aurait bientôt construitune johe maison pour le Dieu-Eucharistique.
Bêve du ministre I!.... L'hiver dernier, il ra-con ait à qui vcHilait l'entendre, un rôve qui L"

blait beaucoup le {«-éoccuper. Il n'avait pas mJ^^ pour 1'iut.^^r. mais le sens en^^t^:
fecile à saisir. Voicil "Il me sembUit. di«iU
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hue j'étais mort, et que mon âme environnée de
Iténèbres cherchait la porte du ciel. Elle finit par

lu trouver; mais saint Pierre, la tenait sous def.

iMon &me lui demanda de l'ouvrir. — Qui êtes-vous?

toi dit saint Pierre. — Je suis un tel, ministre mé-
thodiste de telle mission. Vite, passez outre; allez

Ut-bas où vous voye« un gros feu, il n'y a pas de
place pour vous en Paradis. — Comme je partais,

tjouta le ministre, je vis le B. P. Bonald qui arri-

Tsit. Il était tout lumineux et orné de blanc. —
Saint Pierre lui dit, vous êtes le P. Bonald, prêtre

let missionnaire catholique? — Oui, je le suis. —
C'est bien, entrez ; ce sont de telles gens que nous
timons à recevoir." — Ce rêve a tellement fait im-

pression sur son esprit qu'il a certaines velléités,

paraît-il, de se faire catholique.

28 août. — Dimanche. — Il y a eu messe ponti-

ficale ce matin et confirmation cette après^idi.

Grande fut l'admiration de nos chrétiens et d'NB pro-

testants présents. Pour eux, la mitre et la crosse

étaient une merveille que leurs deux grands yeux
Doirs ne suffisaient pas à admirer. C'était la pre-

mière fois qu'ils voyaient une telle cérémonie : Ils

vont s'en souvenir longtemps.

29 août. — De nouveau en route. — Le Père Le-
coq et moi avons quitté la mission de l'Assomption

ce matin. Il était impossible d'y rester davantage

à cause de la famine. Nous sommes actuellement

installés dans le canot du ministoe qui a eu la bonté
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lies. Le pauvre Père Lecoq ne fut pas le dernier

|à porter aa part, malgré son âge et ses fatigues.

31 août. — Quelle dure journée encore ! Des por-

jmes et rien que des portages. En tout, cinq de

deux & deux milles et demi de long. Par consé-

quent depuis ce matin nous avons tait de 10 à 12

milles avec armes et bagages sur le dos. Ce n'é-

I

tut guère propre à nous remettre des fatigues d'hier.

Aussi ce soir, chacun est rendu à bout de forces —
nns plus de détails, je cède à l'invitation de mes
couvertures.

1er septembre. — Bien que quatre milles de por-

tage depuis ce matin. Nous nous sentons un peu

plus à l'aise. Nous sommes campés sur le fleuve

Nelson qu'il va nous falloir remonter jusqu'à Cross

Lake.

Ce matin nous avons traversé, dans un portage,

le tracé du chemin de fer de la Baie d'Hudson.
Nous avons vu plusieurs arpenteurs qui y travaillent

encore. Verrons-nous un jour les locomotives ma-
nœuvrer dans ces pays tout à fait sauvages? It

est probable que oui, mais quand sera-ce?

2 septembre. — Nous voilà à la mission de Sainte-

Croix, Cross Lake. Les protestants se sont joints-

aux catholiques pour célébrer mon arrivée. Tous,.

sous les ordres du chef, ont pris part à la fusillade.

L'officier de la compagnie, un protestant, avait:

hissé son drapeau. Le petit minis^ méthodiste

seul est resté à l'écart. Le bon et vénérable Pèx»
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ce soir. Je ressens encore les effet. j„ .,
le repos .-itoi»»..

•
'*' *"*'' ^*« ««rtage,

3 septembre. _ Dimanche. - C'est vers Mm

noir- o ? '^ «tonnement i la vue de la rob.

«Lat ;:'e:%C" r^:r' ratt-"™'osa même mW«fr^«K % .' ^ ®°*^ ^"
cixie m apostropher de la sorfp • "t^:

mauvais chiens." L'officier d«'l."'
*'""' '*'

rne'':i::r;atri
-^"' -------

m^a^t^^me dff''"'• ^^ »"^« «»« '*

"'^'*-
•'* "*™ '« même, aoUidtitions d.
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ift p«rt du commis. Les sau^^^ee le montrèrent

tiès gentils à mon égard. Ils me demandèrent de

efaanter des cantiques, de i»ier et de leur parler de

lotre sainte religion. Je le fis volontiers, mais ce

{ne fut qu'une semence jetée en terre.

Le premier jour de l'an 1910, j'en recueillis les

premiers fruits. Je passai cette journée à instruire

et à baptiser. Dans la soirée, tous les sauvages, le

ehef en tête, m'invitèrent à une assnnblée dans

l'école protestante. Là, tous d'une voix unanime

insistèrent pour avoir un missionnaire catholique.

Je leur promis d'intercéder pour eux auprès des Su-

périeurs. Puis, je les quittai, le cœur bien touché

de leurs bonnes dispositions.

L'été de la même année, le B. P. Bonald airi-

Tait au milieu d'eux pour ne plus les quitter. Son

arrivée excita le fanatisme du ministre et la guerre

fut déclarée en règle. Le P. Bonald, quoique de

petite taille, ne recula jamais. Au contraire, pres-

que chaque jour, il avait le bonherjr d'enregistrer

quelque victoire sur l'ennemi. Aujourd'hui, il

compte 216 catholiques, ce qui est {wèe de la moi-

tié de la population. Presque tous ces catholiques,

avec un bon nombre de protestants, étaient réunis

ce matin, dans une jolie chapelle, pour assister à la

messe pontificale. On peut s'imaginer quelle im-

pression une telle cérémonie a produite sur ces nou-

veaux convertis et même sur les jNrotestants.

Nous allons profiter de leurs bonnes diqiosiiions
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n me vt fftiloir quitter de nouvean mon cher Père

ild. Le laisser seul, malgré son âge et ses in-

lités, est une chose qui me crève le cœur. Que
l'ii-je un jeune Père à lui donner pour compagnon !

jeune Père aurait bientôt appris la langue in-

iieone et pourrait continuer la conversion des mé-
listes. Outre cette mission, il y a plusieurs au-

endroits où les sauvages protestants ou infidèles

landent avec ins ance le prêtre catholique. Nous
joous voyons dans la nécessité de leur répondre:

["Impossible 1 nous ne pouvons aller à vous ; les ou-

(mers évangéliques nous manquent." Réponse

[bien pénible à l'&me de l'évèque missionnaire 1

7 heures, P. M.— Je viens de quitter Cross Lake.

[Notre canot faisait tellement eau qu'il nous a fallu

fctmper ici à trois milles seulement de la mission.

Je suis avec deux sauvages, un catholique et un
protestant, Alexandre et Thomas. H nous reste

60 milles à faire pour nous rendre à Norway House,

Is prochaine mission. Espérons que le temps nous

'aéra favorable. Nous allons nous reposer en at-

tendant sous notre obère petite tente.

8 septembre. — Norway House. — Je suis arrivé

cette après-midi, un peu à Timproviste. On ne

m'attendait pas si tôt. La réception fut donc for-

cément modeste et je ne m'en plains pas. Les ma-
gnifiques déccH'ations indiquaient cependant les bons

sentiments des Pères, du Frère et des Sœurs. Le
bon Père Lecoq n'était arrivé qu'une heure avant
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stain de U miition. H t'ocoape de pèche, de

t, de ohftrpenterie, de forge, etc., etc. C'est

[cotiipagnon et Ttide le plut fidèle et le plut pré-

pour le mittionnaire. Il eet content et heu-

Son teul regret ett de ne pM avoir un autre

pour compagnon. "Ahl Mf, me ditait-il,

Itrmet aux yeux, donnez-moi un compagnon

qui je puitte travailler et me dévouer I" C'ett

un cœur bien attristé que je fut forcé de lui

ondre: "Bon Frère, je n'en ai pat un teul à

disposition. Que puis-je faire?" H y a cepen-

Dt tant de bons et braves jeunes gens qui pour-

ent venir et se faire missionnaires chez nos sau-

ges. Si quelqu'un désirait recevoir le titre de

^eompagnon du bon Frère Gautier," je le lui ac-

derais volontiers. J'ai eu le bonheur de rencon-

er ici le bon Père Turquetil dont j'ai parlé plus

rat. Après s'être procuré à Churchill tous les

Innseignements désirés pour l'établissement d'une

ImisBion chez les Esquimaux, il revint diisctement

{psr cette voie au lieu de passer par Montréal. H
|«t tout enthousiasmé des Esquimaux, et il ne rêve

Iqae la fondation d'une mission parmi eux. Les

{difficultés sont grandes; mais son zèle et son dé-

louement sont encore plus grands. Les ressources

pécuniaires manquent ; mais ce qui fait surtout dé-

but, c'est un compagnon. Qui aura le courage de

l'offrir? Ce compagnon trouvé, commencera l'é-

vangélisation de plus de 8,000 Esquimaux. Ce



M
-M-

Tl

«^ unetïohe prédeuee et méritoire .„ yeux iDiea Pr,one donc le Maître de I. moLTo»envoie au moin, un eecond ouvrier
'

11 septembre. - Le départ est déjà fixé « a^ matin. La prochaine .tatù,nZ ^Li s»Saint-Alexandre, an grand Rapide, 150 milCdl

^ou8 poum.n8 au moine noue donner mutuellemenl
UL«,hi.ion en cae de nauf^ge. Notre emba :

"

s:m:s':,r-c^r-''-^-"-

A^zr::''rou;:ée'"it'r "" '^ ^""'^^-
-i

^rie bm^ ;
""*"""" «"« "«"«'"''« tout

te soi «.«8 une pauvre petite tente. H faut quand

romirrrr^r' ""^^«- ^'--
Le P. Turquetil le eait; aussi cherche-t-il à s'é.

^arrêter dans leur vol maejestueux. n en a déjàun bon nombre gi8ant sm- le sable de la grève. ThL

felT^-ÏL .,

''*'."'°»" »«» si nombreux quele»™ piste. d«u la fo,« «,nt .u.ri battue, q».



-93-

des bêtes à cornes dans leur pâturage. Or,
tendant des lacets dans ces sentiers, on court la

Dce d'arrêter le premier qui passe et de l'étran-

Ijler.

Tenez I \oilà que le Père Turquetil vient de
re une nouvelle proie ; je succombe h la tentation

l'iiler l'imiter.

15 septembre. — Encore sur le borf du lac Win-
lipeg. -- Bonne journée. Ce matin, le calme se

Nous laissâmes sans retard et sans regret notre
Qpement. Nos deux rameurs déployèrent toutes

feurs forces, de sorte que bientôt nous eûmes par-

une dizaine de milles. Tout à coup notre
on vieux John George s'écria: "Muswokl Mus-
wk!" (des orignaux, des orignaux). En effet,

ois beaux orignaux apparaissaient sur la grève.
k étaient à s'abreuver, à i»:endre un bain et & s'a-

Duser; c'était une femelle avec ses deux petits.

John George ne tarda pas à se mettre à leur pour-
liflite en se faufillant à travers les broussailles,

pas continuâmes à ramer sans bruit. Bientôt,
nne détonation se fit entendre, puis une deuxième,

||Hii8 une troisième et les trois orignaux de disparaî-
[fre dans la forêt. John George nous fait comme
Mes signes de détresse. Qu'est-il arrivé? Les a-t-il

[manques? S'est-il blessé?.... H fallait nous voir
jnmer avec toute la vigueur possible. Enfin nous
jtfrivons, et tout essoufflés il nous crie: "Donnez-
moi d'autres balles, j'en ai blessé deux." Vite, je
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16 septembre. — Âa même endroit. — Tout n'est

aussi joyeux aujourd'hui qu'hier. Un gros

st nous tient captifs sur le bout d'une presqu'ile.

[l'est samedi ; nous devrions arriver à Grand Rapide

demain. Mais impossible. Il nous faut faire

actes de résignation malgré nous.

Les hommes profitent de cet arrêt pour faire une

Dvision de sommeil et pour faire diminuer le volu-

de notre provision de viande. S'ils ne sont

malades, leur pouvoir digestif aura été mis .à

|one rude épreuve.

18 septembre. — A Grand Bifide. — Enfin nous

[imlà rendus de peines et de misères. Qu'il est

mauvais ce lac Winnipeg 1 Sept jours pour paroou-

[lir ce que l'on peut faire en deux journées. Mais,

[s'importe, nous sommes arrivés sains et saufs, c'est

'l'essentiel. A peine étions-nous débarqués, qu'un

catholique accourt me dire: "vite Ms', viens, mon
enfant se meurt et il n'est pas baptûé." Je volai

auprès du petit malade. J'ai tout juste le temps de

le baptiser, et son âme s'en va jouir du beau ciel

da bon Dieu. Quel bonheur pour lui ! Et quelle

joie pour moil

19 septembre. — Cette mission de Saint-Alexan-

dre du Grand Bafàde, compte une cinquantaine de

catholiques mêlés à 200 protestants environ. Mal-

gré ce milieu empoisonné, ils conservent très bien

leur foi et l'attachement à leur religion. Bs ne

voient cependant le prêtre que deux fois l'an. Je
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de poisson. Ce matin, au moment de commen-

U messe, pas une seule allumette pour allumer

cierges. Il nous fallut visiter deux résidences

it d'en trouver une. Les pauvres fumeurs en

whent selon l'expression des métis. Ils sont

s, sucent leurs pipes vides, sont de mauvaise

leur, souffrent et font souffrir les autres. Pour

consoler, je me moque d'eux en leur démontrant

ibien ils sont esclaves d'une pauvre et miséra-

pipe. Impossible quand même de les convertir.

fne larme au coin le l'œil, ils soupirent après un

it morceau de tabac. Il est bien vrai de dire :

'qai a bu boira, qui a fumé fumera."

26 septembre. — 3 heures P. M. — Nous avons

'in quitté la mission du Grand Bapide ce matin.

[oas avons déjà monté huit milles de rapide. Mais

m voilà arrêtés par le vent en face du lac de Tra-

irse. Le vrai Eeewatin (vent du Nord) nous ap-

irte le froid en même temps que des vagues énor-

Ils faut donc encore prendre patience malgré

ll'envie d'aller en avant.

27 septembre, 6 heures P. M. — Le temps était

calme ce matin, mais très froid. L'eau gelait aux

parois du canot et sur les avirons. Elle en fit au-

tant dans ma burette pendant que je disais la messe

nus la tente. Un beau soleil est venu cependant à

propos réchauffer l'atmosphère; de sorte que nous

nous sentons plus à Taise à présent. Nous avons

{irofité du calme pour monter le reste des rapides
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tivement. — H fait très chaud aujourd'hui. Le

eil nous brûle la figure.

1er octobre. — Fête du Saint Rosaire.

LE PAS

Deo Gratias! Nous voilà de nouveau at home»

es plus de quatre mois d'absence. Je suis arri-

Eé cette après-midi à deux heures. Parti pendant

Ile beau mois de Marie, je reviens le premier jour du

[iDois du Saint Rosaire. Sous les auspices de noiare

[bonne Mère du ciel, mon voyage ne pouvait être

que fructueux et heureux. C'est ce qu'il fut à ma

grande consolation. Bientôt, les fatigues, les souf-

j
frances, les ennuis seront disparus, il ne restera que

le doux témoignage du devoir accompli, et du bien

réalisé, ainsi que l'espoir d'une récompense dana

l'autre vie.

Pendant ce voyage, j'ai parcouru environ :

800 milles en chemin de fer,

80 milles en grosse voiture sans ressorts par des

chemins affreux,

2,000 milles en canot,

40 à 50 milles à pied dans les portages à travers la

forêt.

J'ai couché 60 fois sur le sol, abrité par une petite

tente de toile.

J'ai autant de fois célébré la sainte messe sous

cette même tente.
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toute-puissante Providence de mon Dieu, venez

à mon aide i Faites comprendre aux chrétiens qui

ont du superflu le grand bien qu'ils peuvent faire

par leutt; aumônes.

Voilà ce que j'ai dit à notre bon Sauveur ce soir,

à la bénédiction du Saint Sacrement.

Au sortir de l'église, j'ai remarqué que notre popu-

lation catholique a beaucoup augmenté pendant

notre absence.

On a été obligé d'ajouter une allonge en planelies

à ma fameuse cathédrale de vingt-deux pieds ;
pres-

que chaque train nous amène quelques nouvelles

familles. La scierie, la construction du chemin de

fer de la Baie d'Hudson et les chantiers fournissent

de nombreux emplois. Les Canadiens-Français

l'emportent déjà de beaucoup en nombre bur les

catholiques de langue anglaise. Tous les dimanches,

les instructions se donnent, à l'église, en français.

Le catéchisme se fait en français et en anglais,

même en Cris. On est à organiser une école qui

sera bilingue dans toute la force du mot. Les Ca-

nadiens comme les Anglais auront la liberté de con-

server leur langue maternelle.

Le bon Père François-Xavier Fafard cumule les

charges de curé, de supérieur, de vicaire général,

d'économe, etc. H me rend ainsi des services inap-

préciables et cela avec le plus grand savoir faire et

la meilleure volonté possible.
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